
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



\ 



L< 




^ 



QUERELLES 

L I T T É R AIRE S^ 



V 



MÉMOIRES 

Wourjervir à Vhijloire dzT révolutions deia 
républiqut des lettres , depuis Hou m msm 
pfguàmsjours, 

XOfttE QUATR liME, 



r^^ 



QUERELLES 

LITTÉRAIRES, 



o u 



MÉMOIRES 

\ Pour fervir à VHiJloin des Révolutions de la 
\ République des Lettres , depuis Homjsam 
jufquà nos jours. 

Tantane ûnimU cœUfiilui ifétf 
ViRGt iËNEIO* Lih h 

\ Tant de fiel entre-t-il dans des amei céleftei t 



E QUATRIÈME. 




,y A PARIS; 

Chez Durand, Libraire, rueduFoIiu 



M. Dec. LXI. 

îAveç efptçbtdon & fririlige du Raii 



1 



Kv 



! ■'■ 




QUERELLES 



O E 



DIFFÉRENS CORPS. 



^st" 



SUVTE DE LA PREMIERE PARTIE, 

QUERELLES 
DE CORPS A CORPS. 

LES ORATORIENS, 

JE T 

LES JÉSUITES. 

JL/ E s oratoriens de France n'ont rîen 
de commun avec ceux dltalie: les pre- 
miers ont été fofidés par le cardinal de 
Bérule , & les autres par faint Philippe 
de Ncri. Les oratoriens de France s'é- 
tablirent par lettres patentes du roi ^ le 
TomtW. A 



7. Le s ,0 RAT O R I JS lu S ^ 

2 janvier 1612: Paul V approuva leur 
congrégation en 1615 > ^^"^ ^^ '^^"^ 
de Congrégation des pères àç V oratoire 
de Jéfus^ChriJI notre-higneur. 

Leur inftitution eft purement ecclc'.» 
fiaftiquc. Ils n'admettent nulle forte 
de vœux ; on a mê^e pourvu chez 
eux à ce qu'on n'y contradat jamais 
d'engagement de cette nature, ils ont 
un règlement qui porte qu'au cas qu'on 
vienne jamais , fous quelque prétexte 
que ce foit , à mettre en délibération 
de faire des vœux ,,& que le plus grand 
nombre de« confrères foit d'avis qu'on 
e& Caife y alors la partie oppoiéç & la 
jhoîns nombreufe doitcçre réputée elle 
feule l'oratoire. 

L'efprit de cette congrégation eft 
que ch^cijn y foit libre; on ït définie 
un corps où tout le monde obéit & 
perfonne ne commande. On voit par* 
Ig , cpjptibien elle diiFère de ceUe des 
jéfuites , plus ou moins liés , toute leur 
vie , par qes. vcî^ux, & dont le gouver^ 
nçm.ent eft (I despotique. 

L'oratoire leur eft , en partie ^rede^ 
vable de foa établiftèxnent à Paris ; leu; 
femeux Pt CotQQ,le facilita» Ce jéfuite,» 
çpijfçflfep dç Hfoxi JV,.'d'uSfb fpur/ 
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JET LES Jésuites^ 5 
plefle au moins égale à fa piépé , écoit 
bien aife de fe concilier des prêtres ca« 
pables & vertueux > donc il efpéroit ti« 
rer un grand parti pour ùxi orûre, alors 
décrié dans le public. Il voyoit fou- 
vent labbé de Bérule : cet abbé reçut 
même de lui des confeils dont les ora- 
toriens parient encore avec complai- 
fance. S'ils n'ontpas de frères qui les 
gouvernent , qui les tyrannifent » qui 
mangent à la table des pères & por« 
tentle même habit qu eux , c'eft au^ P. 
Coton qu'ils en font redevables* 

Les compagnons de Bérule furent . 
tous remplis de fon efprit : c'étoit de 
vrais modèles de la perfeâion facer- 
dotale. Leur maifon étoit un féminaire 
de faims prêtres à talens. Ils ne refpi- 
roient que la piété >. la décence , le zèle 
des âmes , Tamour de^ lettres & Thor- 
reur pour toute opinion nouvelle & 
dangereufe.Heureux leurs fucceflèurs , 
s'ils euflènt confervé cet éloignement! 
L^oratoire aurott la fupériorité fur les 
jéfuites , dont la gloire s'éclipfoit ; la 
foule de leurs grands écrivains eût dif- 
paru devant un petit nombre de gé-- 
nies plus originaux : les deux congré- 
gations célèbres fe fofient du moins ba- 
lancées. A ij 



Les j^fukes ne virent quavec un 
dépit extrême de nouveaux venus maij:- 
cker fur leurs brifées , enfeigner , prê»- 
cher, diriger ,pofleder un grand nom^ 
br^ de collèges & de féminaires^ avoir 
abrplumeiit les màmos pr^enHons 
^u -eux- 

' Cette jaloufic éclata , (î je ne me 
trompe , dès la mioarité de Louis XIIL 
Le jeune monarque avoit poui* con- 
fefleur un jéfuite , & fa JBcre , veuve de 
Henri ÏV , labbé deBéniIe. Ce par- 
tage de di^^eâion caufa de l'ombrage 
crître les deux hommes apoftoliques. 
Chacun vpr^nd de la défiance , & com- 
muni^é ?aux Cens k« mêmes imprefp 
fions. Les oratoriens veulent partager 
le crédit des jéfuites^^ la oour: ceux^ 
ci , qui Les avoic*ic toujours protégés , 
ç€ veulem point avoir d'égaux & com- 
jnenccnt à craindre leur propre ou-^ 
*^Eage, On s'obferve , on cncrche récir 
proquement à fe détruire : malheureu- 
f ement pour les oratoriens y ils fournie 
fent des armes contr'çux. 

Quelques-unss'etoient liés avec l'ab- 
bé de faint-Cyran , & donnèrent dans 
fes idées particulières. Ces oratoriens 
pxï gagnèrent d'autres, & çeiix-ci d'aur 
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fres encore. En très-peu de temps , le 
corps ne fe reconnut plus lui-même Se 
ie vit tout embrafé de cet amour de la 
nouveauté* 

Dès le 29 juin 1^5*7, le P. BomV 
goin , général de l'oratoire ; envoya de 
Saumur unelettre cireulaire^pour obli-' 
gér tous les prêtres de la congrégation 
à fîgnér la tnille d'Alexandre VU & le 
formulaire du clergé» La lettre étoit 
preflante : le général y dcmandoit , au 
nom de chrétiens , de catholiques , de 
prêtres, de l'oratoire ^ cette foumiflîotï 
du^e à réglife* ïl exhortait fes inférieui!:^ 
fufpéâs à ne point imprimer de tache 
à la confgrégatiori i maîy cette hontse 
qu'il vouloit cacher devint publique^ 

Les jéfuites n'avoient pas manqué 
d'inftruïre le nonce de tout ce qui fé 
paflbif* Sur leur fimple rapport , il 
manda les principaux lupérieurs del'o^ 
jratoire. Dans la converfation qu il eivt 
avec eux , ils lui diffimulèrent le mal 
autant qu'ils purent ^ & le prièrent d'a{^ 
furer le pape de leur faine dodrïne. 

Pour ne laifler aucun fcrupule fur 
leur compte, ils chargèrent le P. Tho 
mafEn (*) de compofer quelque ouvra* 

(^) Ce même TbomaiTin , confominé d.ms Técadie 

A iij 



6 LXS O RAT O m EN^i 

gç -qui put être agréable à la cour de 
Rome. Celui qu^il fit la raSiira bien fiir 
la faconde penfer de Tauteur , mais non 
fur celle de tous fes confrères. 

Le jaQfénifme gagnant toujours dans 
roracoire , Texécurion de la lettre du 
général •fiourgoin devenoit plus im- 
portante. Les fupérieurs des maifons 
tâchèrent de le féconder , recherchè- 
rent les fauteurs de la rébellion , ne 
leur laifsèrent que le choix de figner 
ou de quitter le corps. 

Cet air de defpotifme révolta des 
tépublicains* La congrégation fut à la 
veille de fà ruine : quelques^un^ fe (bu- 
-toirent ; d autres s'aofentèrent pour un 
temps ; un grand nombre quitta l'ora- 
toire : PafquUr Quefnel fut de cfe nom- 
bre. 

Il fit fes adieux à fa congrégatîoa 
& à fa patrie , par une lettre également 
injurieufe à toutes deux. Il y paflè en 
revue les puiffances les plus refpeda* 



4ts pères» dts conciles Se de rhiftoîre; ce fçavant, 
^ui pafTa toute fa vie à le devenir , & qui , fur la fin, 
oublia tout ce qu'il avoir appris, jufqu'à fon nom ; 
qui conn^inbit le foible des opinions nouvelles , les 
iyant erobraifées dans fa jeuneiTe : mais II les abjura 
4aBS la fuite. 
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bles de la terf e , & leur infulte avec 
rage. A ce défefpoir , à fa fureut pour 
le jafïfénifme , on le prendroit pour urt 
efprit aliéné j mais Quefnel ne Tétoit 
qu'à cet égard ; infinuant d'ailleurs , 
adroit , diffimulé autant que vif , im- 
périeux , entreprenant , hardi ; fçachant 
le plier à tout , lorfqu il le vouloir ou 
qu'il croyoit le devoir ; ayant un cœur 
au-deffus de fa naiflance & de fa for- 
tune ; un talent fingulier pour écrire 
facilement avec chaleur, avec force , 
avec onâion , avec aménité ; jouiffant 
d'une fanté robufte , que ni l'étude , ni 
les voyages , ni les peines continuelles 
d*efprit, n'altérèrent jamais; joignant 
à cela l'ambition de régner fur les âmes 
& de gouverner les confciences ; per- 
fonne n'étoit plus en état que lui de 
remplacer Arnauld. Il en avoit recueilli 
les derniers foupirs : Arnauld mourant 
Favoit défigné le plus digne chef d'une 
faftion malheureufe. Aufïî les janfénif- 
tes , à la mort de leur jj^^e , de X^ntpère 
ahbi , mirent- ils Quefnel à la tête du 
parti. L'ex-oratorien méprifa des titres 
il faftueux , & ne porta que celui de . 
fère prieur. 

Jl avoit choiC Bruxelles pour fa re- 

A iv 




8 Les Oratorijs ns, 
traite. Le fçavant bénédiôin , Gerit^ 
ron y un prêtre nommé Brigoie, 86 trois 
-ou quatre autres perfonnes de confian- 
ce compofoient fa fociétér Tous les 
rcflbrts qu'on peut mettre en mouve- 
ment y il les faifoit agir en digne chef 
du partu Soutenir le courage des élus 
perlécutés ; leur conferyer les anciens 
amis & protedeurs , ©u leur en faire de 
Houveaux ; rendre neutres les perfon- 
nes puilïantes qu'il ne pouvoit fe con- 
cilier ; entretenir fourdement des cot- 
refpondances partout , dans les cloî- 
tres , dans le clergé , dans les parle- 
mens , dans pluCeurs cours de l'Eu- 
rope y voilà quelles étoient fes occu^ 
parions continuelles,^ 

Il eut la gloire de traiter par amba{^ 
fadeur avec Rome : Hennebel y alta 
chargé des aâaires des janféniftes. Ils 
firent de leurs aumônes un fond qui 
le mit en état d'y repréfenter. Il y fi- 
gura quelque temps , il y parut d'égal 
à égal avec les envoyés des têtes cou- 
ronnées ; mais , les charités venant à 
baiffer, fon train baiffa de même. Hen- 
nebel revint de Rome dan^ les Pays- 
bas , en vrai pèlerin , mendiant. Quef- 
nel en fut au défefpoir ; mais , réduit 
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îid-même à vivre d'aumônes , com- 
ment eût-il pu fournir au luxe de fes 
députés ? Cette aventure divertit beau- 
coup les jéfuitesi 

Un des plus grands foins de Quef- 
nel fut de fomenter les femenccs de 
divifion répandues dans l'oratoire. Il 
exhortoit , pafdes lettres furtives , plu* 
fieurs confrères à s'armer de courage „ 
à faire tête à leur général , à prendre 
exemple d*un certain père vifFteur , de* 
venu le coryphée du janfénifme. Il leur 
rappelloit la confiance deplufieurs ora* 
toriens d* Angers ^ de Sctumur , viâi* 
mes glorieuses de la dodrine de l'évê- 
que d'Ypres^ 

Les manœuvres de Quefnel eurent 
leur effet. Il frappa Timagination de 
bien de jeunes gens. La conquête lat 
plus éclatante fur celle du P. Picqueri, 
lupcrieur de la maifon de Mons , hom» 
me médiocre & opiniâtre , comme te 
font tous les gens d'un eiprir borné ,» 
d'ailleurs tr^ s- capable d'attifer le fèm 
de la difcorde. 

Les PP. Thorentîer & Bahier , fum 
afiîftant & Tautre fecrécaire delà con- 
grégation , voulurent qu il fît fîgner 
aux oratorienrdeMonscequ'avoienc 

A y^ 



lo Les Orâtorzens, 
figné ceux de France. Picqueri fe mo- 
qua de cet ordre : fes inférieurs , quef- 
nelUftes comme lui , le fécondèrent. 
Ils écrivirent une lettre en commun au' 
père Bahier , dans l^^quelle ils ne pur- 
]oien( de rien moins que de démem* 
|)rer la congrégation , (îron continuoit 
d ufer de violence envers eux. Le rè- 
glement du général leur paroiflbit unç 
phpfe abfurde. 

Il eft vrai que ce règlement coqfif- 
Ipit dans un formulaire mal conçu fur 
plufieurs points de philofophie & de 
théologie , deux matières fi peu faite» 
pour étre^confpndues» Les oratoriens 
de Mons appuyèrent fur ce mélang€^ 
îidiciile : « Nous voulons être libres > 

V difoient-ils ; s'ilfe trouve des régeps 

V pour enfeigner à ces conditions ^ 
35 qu'ils en ufeqt comme ils lenten- 
>? dront. Mais , obliger des prêtres , 
73 appliqués à toute autre choie , d'af-^ 
53 fervir leur liberté & leur raifon fous 
i> un joiig fi ridicule , c eft déshonora: 
33 la raifon humaine & la dignité dç 
33 rétat facerdotal ce. Quefnel s'étoit 
également prévalu de la faute qu'on 
avoic faite dans ce formulaire del'orar 
toire. On y profcrii , difpit-il , les opU 
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nions philofophîques de Defcartes, 
>3 Par quel endroit , & pourquoi m en- 
•*> gagerois^^je à renoncer à ma raifon» 
>^ à l'évidence , à ma liberté » fi j^ 
>^ trouve Tes opinions philofophiques 
» meilleures que les autres ce f 

Les guerres civiles de lacongréga* 
tion ne nuifoient point d'ailleurs aux 
études. On s'appliquoit avec le même 
zélé à rinftruâion de la jeunefle. Le$ 
écoles étoient fi floriilàDtes , qu'on de*» 
mandoit, en plufieurs villes, oespère^ 
de Toratoire. Les |c fuites tâchaient 
derallentir cet empefiement : il&ga« 
gnoient les évéques , tes gouverneurs 
des provinces , la cour : its le» indifpo*» 
foieDt contre leurs rivaux» fous^ pïé* 
texte G^àtr^ m«ikipliâ|)t les colondes 
oratoriennes , on multiplioû auffi les 
hérétiques & les frondeurs du gouver-^ 
nement. 

Les habitans de Liège voulut ent en 
avoir une» Le chapitre avoit fait tes 
démarches nécetiPaine^ pour cda» Bien» 
tôt il changea derétblutioa, gagnépar 
les jéfuites* On leur fit un crime d'ea 
avoir ufé comme , en pareil cas > les 
oratoriens n'eoflent pas manqué de 
faUe» Les uns £c les. auttes. ne cho» 

Avj 
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choient qu'à fe fupplanter. Ils fe diP 
putoient Teftime & la confiance du pu* 
blic , avec la différence que les jéfuites 
paroiflbient défendre la bonne caufe , 
en embraffant celle du faiat {îège ; au 
lieu que les oratorièns fembloient tout 
fa^ire pour le triomphe d'une doârine 
condamnée par les papes. 

De tous les ouvrages compofcs par 
le père Quefnel , aucun n'a plus fait de 
bruit que fes Réflexions morales fur le 
texte au nouveau teflament* Ce livre 
étoit achevé dès 1671. Avec quel art 
les maximes les plus favorables au jan- 
ienifme y font gliiTées^ parmi beaucoup 
de réflexions faintes , pieufes , confo- 
laote^! Le bien s'y préfente de tous les 
côtésd'onâioo y gagne néceilairement 
les cœurs. 

Les évéques les plu« vertueux lui 
donnèrent d'abord leurs fuffrages, & fe 
confirmèrent dans leur opinion , lorf- 
qu il eut été revu par l'auteur. En Ita-^ 
lie même, où les nouveautés ne réuf- 
fiflent point , où Ton efl fî en garde 
contre les livres dangereux & le poi- 
fon de l'artifice , on ne fe douta de 
rien. Le pape fut trompé comme les 
autres. Sur la leâure de i ouvrage, il 
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eut bonne opinion de l'auteur , & eût 
bien voulu Tattirer auprès de lui, dans 
la perfuanon que perfonne, à Rome, 
R^etoit capable d'écFÎre ainfi., C'eft un 
aveu qu'il fie à l'abbé Renaudot qui , 
étant à Rome, fut le voit en qualité 
de fçavant, & le trouva, lifant les R^- 
flexions morales i^*).- 

Ce pape étoit Clément XI , le même 
qui depuis condamna le livre : e'eft 
que , dans un ouvrage , on^ne peurpas 
juger convenablement de l'enfemble 
fur quelques beautés qui frappent, ou 
fiir quelques défauts particuliers qui 
révoltent. Le cardinal de Noailles^, 
archevêque- de Paris , ne voulut pas 
qu'on eut à lui reprocher une pareille 
inconfcquence^N'étant encore qu'évê- 
que de Châlons, il avoit approuvé le» 
Réflexions morale^y ou , plutôt, il ei> 
avoit continué l'approbation : car fon 
prédécefleur, Félix Vialart , l'avoitac* 
cordée pour fon diocèfe. 

Lorfque l'abbé Duguet les retou» 
châ, en 1695 , il* voulut les dédier à 
M. de Noailles ,. évêque de Châlons». 

" t ■ I II " • 

(*) Sîèclç de Icuît XIV. J«af, 
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Ce prélat écoit engagé d'honneur à les 
défendre: auffiles regarda-t-U tcMijours 
comme fbn ouvrage. Devenu arche- 
vêque de Paris , il les vanta^ Les enne- 
mis de ce livre lui parurent les Gens, 
mécontent des jéfuites , incapable de 
diffimuler avec eux , il fembk chercher 
toutes les occafions de les mortifier. 
Les oratorîens, au contraire , eurent fa 
confiance. Il les dédommagea de tout 
ce que rarchevcc]|;ue de Paris » M* de 
Parlai > leur avoit fait fouffrir. On a 
parlé fi diverfement du cardinal de 
Noailles » que bien de perfonn^ net 
fçavent qu'en penfer. Il leroit plus^rai- 
fonniable de s'en tenir au témoignage 
de ceux qui l'ont vu de plus près» II 
avoir aflurement les meilleures^ inten^ 
tions : il aimoit le bien. On ne fçauroit 
yendre affez de juftice à fes talens , à 
(es lumières, & furtout aux qualités 
de fon coeur. Il étqit doux , agréable 
dans la fociété , brillant même dans la 
converfation , fenfible à l'amitié. Ses 
mœurs pures» fa candeur» fa vigilance 
extrême fur fon clergé , fes charités 
continuelles, le rendoient refpedable* 
Jugeant des autres par Télevarion de 
fon ame > il fe laiÇbit quelquefois pic* 
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venir. Ses ennemis crurent voir en lui 
un mélange de grandeur & de foibleffe, 
dç courage & d'irrcfolution. Ils ajou- 
tent que fouvent , en contradiâion 
avec lui-même , il avoit pour fon prin* 
ce le plus grand fond d'attachement , 
fc qu'il lui réfiftoit par une fermeté , 
félon eux , déplacée. Plein de bonne 
foi , il foutenoit des gens qu on acc\|- 
foit d^en manquer. Il favorifoit leç- jan* 
féniftçs, fans que, peut-être, il le fut 
lui-même. Il aimoît la paix qu^il eût 
defiré pouvoir procurer à Tcglife. L'i- 
dée feule de faâion le révoltoit. Uti 
çvêque , en lui faifant une viGte , lui 
dit : Je viens me ranger à votre parti* 
Choqué du terme , je ne fuis , répondit 
l'archevêque , d'aucun autre parti que 
de celui de JéfuS'Chrift. L'évêque fut 
depuis un des prélats les plus décidé» 
contre lui. Ces mots du Cardinal , dans 
une lettre à madame de Maintenon , 
achèvent fon éloge* m J'ofe vous aflu- 
?i rer que je fuis un homme de paix. . » 
« On ne me trouvera jamais,. quand 
35 on examinera mon procédé avec 
» juftice , même la plus rigoureufe , ni 
i^ un fujet révolté dans l'état', ni un 
ïj fchifmatique dans Tcglifc fc. Son 
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adminiftration prouve très -bien que^ 
pour gouverner à la fatisf^dion de tout 
le monde , U ae fuffit pas d'être ver- 
tueux. 

Ni fa quaEré de cardinaî, ni fa place 
d'archevêque , ni foutes^ les manoeu- 
vres^ de la cabale jan-fénifte , ne purent 
balancer le crédit des jéfuites en Fran*' 
ce & dans les prim:ipales cours de V^ur 
roper 

Its ne perdoient pas Quefnel tt« ttw* 
ment de vue. Sa détention* leur paroiP 
foit la chofela plus importante. Ils dé- 
couvrirent fa retraite. Les mefures fui- 
rent prifes pour Ty faire enlever. Phi- 
lippe V étoit encore maître des pays» 
bas. Ces pères gouvernoient ce mo- 
narque. Les ordres , pour forprendre 
Quefnel , font bientôt donnés & exécu*- 
tés. Il eft arrêté , mis dans les prifons 
de Tarehevêché de Malines. Ses noms 
de Rtbek , de Fr^nty de père prieur , 
ne le fauvèrent point. Le bénédiftin , 
Gerberon, & le prêtre^ Brigode , eu- 
rent le ménre fort. 

Le nouveau Paul vît romfpre fes 
chaînes.. Sa délivrance fut Touvrage 
d'un gentilfronïme Fratiçois qui crut 
fa fortune faite par les janféniftes , s*il 
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leur rendoit leur plus ferme foutien. 
Le gentilhomme perça les murs de la 
priibn. Quefnel, remis eiv liberté , s'en- 
fuit en Hollande en 1704. Il confacra 
ia vieillefle à former , à Amfterdam , 
quelques églifes janféniftes qui dépé- 
riilent tous les jours. 

Enfin cet homme , fi peu fait pour 
s'attirer lattention. de toute TEurope , 
mourut dans cette même ville , ea 
17 ip , à rage de quatre-vingt fix an& 
La manière dont il s'expliqua dans 
fes derniers momens, eft remarqj.iable. 
33 Je » fouflîgnc , Pafquier Quefnel, na- 
33 tif de Paris , prêtre de l'oratoire de 
»3 France, me trouvant au lit, dange- 
33 reufement malade..., je déclare ce 
33 qui fuit... Je crois toutes les vérités 
33 que Jéfus-Chrift a enlèignées à foa 
33 eglife, dans le fein de laquelle je 
33 veux mourir , & avec laquelle je 
3> coadamne toutes les erreurs qu'elle 
35 condamne & qu'elle condamnera. 
3^ A l'égard de mon livre des Réfier 
33 xions morales fur le nouveau tefla^ 
3» ment, je déclare quea le eompo- 

32 faut, je nVi jamais eu la moindre 
3» penfée d'y rien mettre qui foit op- 

33 pofé aux fentimens dé TégUfe , ni 
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9) qui ait quelque rapport auxerreuîSf 
9> pernicieufes & aux intentions ma- 
w lignes qu on m'a imputées à Rome 
» & en France. •• Je perfifte dans l'ap- 
»i pel que j'ai interjette au futur con- 
3* cile général de la conftitution de 
» notre faint père le pape ; qui çbih- 
w mence par ces mots , unigenitus Dei 
33 filius , & de tous les griefs dont je 
» demande juftice à l'églife.^. Jede- 
t» tefte enfin tout efprit de fchifme Se 
33 de divifion ce. 

. Sans décider fi Quefnd fut bon ca- 
tholique , il eft manifefte qu'il eût pu 
être meilleur citoyen. Quelques pages 
•feulement , quelques lignes de Ion li- 
vre , fupprimées ou changées , euflent 
rendu la paix à fa patrie. Je ne parle 
point des projets criminels qu'on lui 
fuppofa. Lorfqu'il fut arrêté , on trou- 
va , dans fes papiers , moins de com- 
plots que de chimères. Lesaccufations 
dont fes partifans , fous le nom de dif- 
ciples de faint Auguftin , furent chargés , 
étoient plus férieufes. 
• Il eft toujours reftc des nuages fur 
leur deflein de fe faire comprendre dans 
cette trêve de vingt ans , propofée par 
Louis XIV > en 1684 , aux puiffances 



ennemies de la France ; fur leurs pro- 
poiitions de paix avec le monar<|ue 
déjà rédigées par écrit ; fur leur contrat 
paffé avec Antoinette Bourignon , fem- 
me plus vifionnaire encore que riche , 
& dont les grands biens fervirent à 
rimprefBon dis dix^neuf gros volumes 
de [ûeu£es rêveries & à la fubfiftance 
d une foule de profélytes fainéans ; fur 
cette ifle de Nordftrand , près du Holf- 
tein , achetée d'abord par cette même 
Bourignon , foys le nom de fon direc- 
teur , pour y ra/Iembler une fe<5te àp 
myftiques , & revendue enfuite ^x 
jan£eniftes , qui jamais n'y formèrent 
detabliifement. 

Quefnel profcrit , arrêté , fugitif > la 
vengeance des jéfuites n'étoit pas en* 
• core remplie (ans la condamnation de 
fon livre : ils engagèrent le roi lui-mê- 
xne à la demander à Rome. Condam- 
ner les Réflexions morales , c'étoit en 
effet condamner le cardinal de Noail- 
les qui leur avoir donné l'approbation 
la plus authentique ; mais les circons- 
tances étoient favorables aux jéfuites. 

Clément XI occupoit le fiège pon- 
tifical , & il avoit pour eux un fond d'at" 
tachement. On a même écrit qu'étant 
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jeune il avoit voulu fc faire jéfuire , & 
qu^il Teût cté faos le cardinal Barber 
rinu Lâ^ conduite dr ce pape* fut bien 
examinée': il aimok les fçavaiîs & Té- 
toit lui-même. On lui reprochoit d'ê- 
tre foible & xiiffiiaulé : quelques-uns 
donnoient à ces défauts le nom de po- 
litique ; d autres les interprctoîent; d'u-: 
ne manière très-odieufe. Il répandoît 
fouvent des larmes î elles déceioient 
Ion embarras au milieu des troubles 
de réglife. N'étant encore que cardi- 
nal Albani , il avoît fait imprimer un 
livre tout molinifte de fon ami le car- 
dinal de Sfondrate ;ie même qui , dans 
TafFaire du marquis de Lavariin avec 
le pape Innocent XI , fe déclara fi hau- 
tement contre les franchifes des quar- 
tiers des ambafladeurs à Rome. Le liè- 
vre contenoit des proportions plus que 
hafardées C^) fur la grâce, fur le péchfl 
originel , fur l'état des enfans mort( 
fans baptême.. M. de Noailles Tavoi^ 
dénoncé conjointement avec les pré- 
lats le Tdlier & Bofluet» 



(*) Entr'autres, cellè'ci :>»'Les^ enfans qui meu'*] 
3» renc fans baptême , font deftinés à quelque chof(| 
« de mieux ^ue la vk éternelle «• 
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On ne fe trompa point dansc« qu'on 
avoir .pœfuméJe Clément XL Albanî, 
devenu pape7,'^fit contre les approba- 
tions données à Quefnel ce qu'on avoit 
fait contre 'les approbations données 
au cardinal de Sfondrate : les mêmes 
Qualifications forpnt apj^iquées au^ 
deux livres. 

Il avoit poitc , vei« Tafi 1708 , ua 
décret contre les Réflexions morales i 
mais ce décret ne fut point reçu ea 
France. Le parlement de Paris y trou- 
va des nullités. D'ailleurs on avoit ^ 
fe plaindre dece pape : il reconnut Tar- 
clïiduc Charles pour roi d'Efpagne , 
après avoir reconnu Kiilippe V. Les 
foudres lancés contre l'ex-oratorien ne 
produifir^m leur effet ou'en 171 3 ; an- 
née à jamais remarquable dans la chré- 
tienté , pat larrivée de la fameufe conC- 
tîtution. 

Elle eft , félon les quefnelliftes , Tour 
vragc du P. Le Tellier. Ce jéfuite , fils 
dUiti procureur de Vire en Baffe Nor- 
mandie , avoit fuccédé au pèr^ de la 
Ciiaife dans la place de confefleur du 
roi. Le Tellier ^oit un homme dur^ 
fombre , ardent , impétueux , vindica- 
v£^ inflexible , tout Topppfé du père 

I 
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de la Chaife, Celui-ci , doux , polî , 
modéré, pacifique , homme de cour & 
de lettres , en gouvernant la confcien- 
ce de Louis XIV , gouvernoit à la fois 
réglife Gallicane, Son caraâère con- 
ciliant rendoit fon autorité fupporta- 
ble : l'autre, n'ayant pas les mêmes ta- 
lens , voulut exercer le même empire 
& (buleva toute la nation. 

Ce jéfuite en vouloit aux janféniftes^ 
parce qu'ils avoient fait condamner à 
Rome un de fes livres fur les cérémo- 
nies Chinoifes. Il étoit mal perfonnel- 
lement avec le cardinal de Noailles , 
ainfi qu'avec plufieurs oratoriens. Il 
avoit à la fois l'honneur de fon corps 
à foutenir & fes injures particulières à 
venger. Sa place devenoit plus impor- 
tante à meiurè que le roi vieilliubit. 
Le confefleur fentit tout ce qu'il pou* 
voit faire , & ne ménagea rien. II re- 
mua toute réglife de France , & drefla 
des mandemens & des lettres que des 
é vêques dévoient Cgner & lui renvoyer 
avec un cachet volant. II leur promet- 
toit le fecret v mais les janfénifles l'en 
difpensèrent. Ils découvrirent & pu^ 
blièrent toutes fes manceuvres : elle» 
étoient la plupart contre le cardinal de 
Noailles, 
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Ce prélat au défefpoir en demande 
juftice au roi , s'adrefTe enfuite au dau- 
phin duc de Bourgogne , enfin à fon 
alliée madame de Maintenon , & n eft 
écouté de perfonne. Madame de Main- 
tenon fe contenta de donner au roi la 
lettre & les mandemens qu elle avoit 
reçus , & de répondre au cardinal des 
cfaofes générales. Son caraâère timide 
& modéré , fan indécifîon continuelle , 
l'accablement de fon efprit au faîte des 
grandeurs & au milieu des plaifirs » fon 
abandon aux volontés du roi & fon in- 
différence pour tout le refte . le dégoût 
des affaires ou le danger ae s'en trop 
mêler , une égale incapacité pour nuire 
ou pour fervir avec ardeur , lempê- 
chèrent d'agir pour celui dont elle e/^ 
timoit Us i^^rtus Gr chérijfoit laperfonne. 
»i Ce n'eft point à moi , lui mandoit- 
^i elle , à juger & à condamner , mais 
M à me taire & à prier pour leglife , 
») pour le roi & pour vous ce. Il ne fal« 
loit rieij attendre du duc de Bourgo- 
gne , déjà prévenu par les lettres & par 
les amis de l'archevêque de Cambrai , 
dont le cardinal de Noailles avoit fol- 
lidtela condamnation à Rome. D-'ail- 
leurs ce prince avoit dit plufieuis fois 
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au cardinal lui-même , qu'il ne yo\x^ 
lokipomt femêler dépareilles affaires(*). 
A T'égard de Loui« XIV , le monarque 
croyoit qu'il y alloit de fa confcience 
d'écouter fon confeflèur , & même de 
fon autorité de réduire ceux" qu'on re- 
préfentoit comme des fadieux. 

Le cardinal archevêque , opprime 
par un jéfuite , ^'en prit à tous les jé- 
iliites ; il leur ôta les pouvoirs de prê- 
cher & de confefler. Il avoit le droit 
d'envelopper dan$ la même difgrace 
le confeneur de fon maître , mais il ne 
fit point tçjjt -ce (qu'il pouvoit. 33 Je 
9i crains ;mânddit- il a madame de 
33 Maintenon , de marquer au roi trop 
9i de foumiffion , en donnant les pou- 
9i voirs à celui qui les mérite le moins. 
a> Je prie Dieu de lui fafare connoître 
py le péril qu*il court en confiant fon 
3> ame à un homme de ce caraflère cç. 
Il difoit<lans une autre lettre : ?> Quand 
9i il n'y auroît que le décrioùefttom- 
90 hé le P. Le Tellter , ce feroit une 
9i raifon aflez forte pour Tôter de fa 
» place. Il ne convient pas que la con- 



i*) Lett. ëe Maint, u IV. 141» 
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»» fiance du roi foît entre les mains 
» d'un 'homme de fi mauvaife repu* 
M ration *< L'îUuftre dépofitaire de|s 
chagrins du cardinal ne fiit pas la moins 
punie. Eue éutle cœur*déchirc de ces 
troubles. ;3> VotrenouveUexiemaTche^' 
^ lui écrîvbit*eUe , ^ une^ouvelle 
n douleur pour ceuX' qui vous font 
»> yéritablemenc attachés. Voits ne 

V doutez pas que je ne vous le fois 
» toute ma vie .? elle ae durera pas 

V long -4«mps, & bientôt la mort va 
-n medérôber au préteht.qui m'attrifte 

^? & à l'avenir qui m'eâraye ce, Rap« 
pellant tout ce que luiâvôit &it fouf^ 
6'ir l'archevêque ' de- Cambrai , ?> ma 
^ deftinée eft , dHbk-dUe« de mourk 
^ pour lescvêques ««• 

Oh iprêite au conféfleur un propos 
^bien inconfîdéré ; qu'il faHoit ^u'£E 
perdit fa place ou le cardinal 'lafiennei 
' mais on peut juger par là tie quoi ïon 
çroyoît Le Tellier capableM/ui, tous 
fes partifaià ; tous les^éveques qui pré- 
'^«ndoieot au chapeau» d'autres qui s'é** 
toient élevés de bonne foi contre les 
Réflexions moraZei > déférèrent à Rome 
cent trois propofitioQs & s'appuyèrent 
de l'autorié royale* Louis aIV crut 
Tome IV. B 



bien faita de iè joindre à eux : il revo» 
qua le privilège doone au livre depuis 

3uarajite ^ns ; il itc Ton afFaîre propre 
e celle des? jéfuites* 
Maigre des parties au(& piii^afttts i 
flome ne protionç<dk pûdm \ fa tedteutf 
ai^oit de quoiTikpi^tidie* |i/é cardinal 
de la ;Tremoilie>v;mimfh^ de France 
^ Rome , devin* fu/peô. «. Ënvo^esii 
9». la bdle par le pre|tii«r; ofditiâ^e ; 
n\ mandoit m^ cardioad ntv (ècrécaîre 
V d'état /6UQmts(biÀme4«ieiKlu$vouff 
^ & mot ;: leri>i s'en; pmnd à nouer , fie 
>• ; nous fommea déclar éa janféniûô» ^t; 

. Il fâllolt bien. étendant unedéci*»* 
fion,» La buUçî fet pofc^e &' envoyée ? 
deiçeni troi^jpropoiidond , le faint'of^ 
ficeen profcrivitçettt'Qô^me.- ^ ^ 

.Un fpedacle digne d'uft f>hiI«?fo|>he, 
c;*eft la contrariétc des efets que pro-- 
fluifit cette même bulle* ^^Eti ta lifant.ce 
(dit un partifan de Quefqel danf on nou^ 
veau recueil de pii^ce^ fur falùiredjsl^ 
Qon^mtvon^ kle cardinal' d^ KôaUlea 
j> s'arrête fàiC'd'borreui' ,- >(^«i^ peut * 
?3 GontinuenM. dalaP()!^r,iévê<juede 
»j Poitiers , fe récrie fur la fupercherie 
?> des janfériifte& , qui , par la fuppo^ 
p ^;ion odi^e 4'un^ femblable pièce 
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)> veulent rendre ie pape ridicule & 
>3 fùfpeâ dans la foi ce. D'autre part ,, 
les cardinaux de BifTy & de Fleuri fe 
plaignent qu on manque de refpeâ; à 
kome. L'un , dans une lettre à levé- 
que de Montpellier » dit que la bulle 
» n'eut pas été reçue avec plus d'in-, 
» dignité à Genève qu a Paris ce. L'au« 
tre , étant évcque de Fréjus , s'écrioit^ 
dans un mandement : » Quel foulève« 
i> ment o'arohs-nous pas vu du mo« 
9> ment qu a paru la ConjUtutiàn f II 
y> fembloit que la religion allât être 
3> renverfée. Il s eft élevé d'abord cent 
)) mille voix , de. toutes parts » pour 
9> rendre cette cenfure odieufe ce. 

En général , là nation parut révo^ 
téc. Ce qui indifpoia davantage les es- 
prits contre Rome, c eft que, parmi 
ces cent & une propoiieions, pluiieurs 
fembloient renfermer lefens le plus 
innocent & la morale la plus pure. 

Une nomt^rei^fe afficmolée a évéques 
fut convoquée à Paris. Le^unsaccep* 
tèrent la bulle , moyennant quelques 
explications : les autres ne voulurent 
ni de la bulle ni des correôifs. Le ca'^ 
dinal de Noailles étoit à la tête de ces 
derniers » au nombre de fept. Us iô 
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propofolent de demander les correâifs 
a fafainteté.Xieroi, Tentant combien 
ia demande étoit peu rerpeâueufe.^ irt 
qu'elle n'eut pas lieu. Il renvoya les 
evêques dans leurs diocèfes , & défen- 
dit au cardinal de paroîtr^ à la cour. 
Je ne fçais ce qui de voit le plus mé-» 
contenter le pape , ou la révolte décla* 
rée des fept evêques , ou le tempéra- 
ment qu'imaginèrent d'autres & leu£ 
foumiiliûn apparente. Âuffi le feu pa- 
^e , alors cardinal Lambertini , diloit 
à Clcmeat XI : Vous vwez bien , faine 
père , que le clergé de France ne veut 
pas de la Conflitution. Les evêques pro« 
teftent de leur docilité^ mais , au fond ^ 
Hi rejettent la bulles leur refpe^ eft un 
ménagement pour votre perfonne. 

L'archevêque de Paris , ayant dé- 
fenfe de paroitre à Verfailles , acquit 
une nouvelle confîdération dans le puh 
'blic. Beaucoup de perfohnes de tous 
les corps de l'état fe joignirent à lui 
contre Rome & contre la cour. Mais« 
quoique la bulle n'eût pask pluralité 
des uiflxages , elle fut enregiftrée en 
Sorboûne, & le parlement Tenregiftra 
aveclaréferve des^droits ordiriaires^e 
la couronne , des libenés de Téglife 
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Gallicane , du pouvoir & de la juriC- 
diâlon des évoques. 

Le Tellier n'ctoit pas content. D 
Toulut faire dépofer le cardinal de 
Noailles dans un concile national , Se 
faire: enregiftrer une déclaration par 
laquelle tout évêque qui i/auroit pas 
reçu la bulle purement &c Jîmplement , 
feroit tenu' d*y foufcrire, ou pourfuivi* 
à là requête du procureur général : pro- 
jet digne de fonr auteur , & dont Texé^- 
cution eût été d'une conféquence trop 
dangereufe. Il imaginoit chaque jour 
quelque fyftêcie étrange : il ne parloit 
^ue de guerre , de janfénifme , de conC- 
titution » à fon pénitent qui fe mouroit. 
Les dônxeftiques du monarque indi* 
gné$ refusèrent deux fois rentrée de la 
chambre au confeffèur : ce-prince mou- 
rut , & tout changea ^er face. 

Le^uc d-Orléans , régent du royau* 
me, fubftitue des confeils au5c bureaux 
des fecrétaires d'état , compofe un con* 
feil de confcience , dont le cardinal de 
Noailles eft préfident. On exile le père 
Le TeHier , dont la plus grande puni- 
tion dut ctre dans fôn cœur : on pré- 
tend qu*il étoit de bonne foi , malheu- 
iseufement pourlavertUt Sescon&ères, 
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3ui le déteftoient , ont autant à fe plain-' 
re de lui que le public ; il les a rendus 
à jamais odieux (*)• 

La place de confefleur du roi fait 
aux jcfuites beaucoup de jaloux , quoi- 
qu'elle ait fi fort perdu de fes préro- 
gatives. Ce n'eft plus ce temps où le 
confefleur connoifloit des bénéfices de 
collation royale ; où lui feul pouvoit 
entretenir le monarque (après la meile , 
avant qu'on fortît de Téglife ) fur la 
collation des bénéfices ; où il portoit 
des lettres patentes aux cours fupérieu- 
tes pour y être epregiftrées ; où il avoit 
le gouvernement du collège de Na- 
varre. Souis Charles VIII , le confef» 
,^ feur du roi perdit la fupériorité fur le 
Al grand aumônier. Le premier aumônier 
\,^: & le maître de l'oratoire , créés par 
François I, eurent encore la préféan* 
ce; de façon qu'il n cft plus que le qua- 
trième dalis Tordre de la chapelle. Des 
jéfuites fans prévention pourroient 



i*) Il fût peint dtni un écran , du temps d% la 
conitituiion) menant une voiture. Un jéfuite for- 
toit de la portière avec ce rouleau à la bouche » 
adre/Té au cocher : Koui nous verferti» Le père La 
Rue eut plufieûrt explications avec le P. LcTelIier t 
A défapprottva to «jours fa conduite* 



inefire en problème » s'il ne feroit paar 
avantageux au corps quaucun d'eux 
n'eût jamais rempli cette placer 

Elle fut donnée , fous la régence , à 
labbé Fleuri , fi célèbre par fon Hi/^ 
toirz eccléftaftique & par fa Philcfophie^ 
Devenu confefTeur , les jéfuites & le$i 
craroriens allèrent également le com^ 
plimenter » $ emprefsèrent de le n^etre 
dans leuxs intérêts » de lui faire époufer* 
leurs querelles. Saréponfe aux uns & 
mix aiftres^ eft fit^uliere. Il dit aux je* 
fcites , arrivés les premiers j» Afluré-' 
» ment, mes pères , vous devez être 
7> contents de moi > car je n'aime pas 
» les oratoriens « : & , dempi- heure 
après , aux oratoriens t » Aflurément , 
»» jnes pères , vous devez être eontens 
a» de m<» ;. car je n'aime pas les je* 
99 fuites^rc» 

Le cardinal de Noailles accueilli à 
la cour du régent , tous les évéques 
oppofés à la bulle fe crurent auflî ren* 
très en grâce. Ils appelèrent & réap* 

f)ellèrent à un futur concile ; dik-il ne 
e tenir jamais'. La forbottne , les eu* 
rés du dîocèfe , des corps entiers de 
religieux , mais furtoitt beaucoup d'à- 
ratoriefis , fuivirenr cet exemple. Le 

Biv 
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nouveau préfident du confeil de confi- 
cience appella au(Tî en.1717; maisU: 
ne voulpit point d'éclat , & fon appel 
fut imprimé malgré lui,. 

Auffitôt voilà-dans Téglife de Fran-? 
ce deux faâions décidées , les accep^ 
tans, & les refufans.. Les acceptans 
étoient les cent évcques gui avoient 
reçu la bulle fous Louis ^IV , avec 
les jéfuites & les. capucins : les refufans 
étoient quinze évêques & une partie 
de la nation. Les uns avoient pour 
eux ,. avec Rome , une caufe dont le 
fond leur étoit favorable ;,& les autres 
avoient les univerfités, les parlemens , 
le peuple , & leur perfécution^ paffée> 
On cabaloit , on diflertoit, on écrivoit 
pefamment , longuement, ennuyeufe-f 
lïient ; on s*accabloit d'injures & de 
reproches , des noms de fchifmatiquea 
& d'hérétiques. Le feul nom de Quef- 
nel éto it un cri de guerre ; des femmes ,. 
de la lie du peuple , en vinrent aux 
mains : jamais clameur ne fut plus gé-* 
nérale. 

Mais on avoit affaire au régent:; il 
împofe (ilence à tout le monde. Uni? 
verfîtés , facultés, de théologie, écri-^ 
vaiqs » imprimeurs , libraires «.cojgoiu 
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tcurs ,.ont ordre de contribuer tous à 
lapaîXéLadécîaration donnée en con- 
Icquencecft'de 1717* Après un éloge 
magnifique de la religion , on y lit ce« 
paroles remarquables : w Nbus avon^ 
5» dit & déclaré , & , par ces piréfentes^ 
a> (ignées de notre'main , difons & dé- 
» clarons , voulons & nous plaît que: 
» toutes les difputes , conteftations & 
>^ différends qui fe font formés dans 
» notre royaume à Toccafion de. la 
yy conftitation de notre faint père le: 
a» pape contre le livre des Reflexions 
2» morales fur le nouveau tejiament ^ 
^ foient & demeurent fufpendues ,. 
33 comme ncMis les fùfpendons par ces- 
3^ préféntes ; impofant , par provifion , 
9> un fîlence général &d:>rQlu.fur cette; 
» matière ce.. 

Cette loi du filènce a toujours ét$. 
recommandée depuis > & jamais obfer- 
vécc L'évêquedè Soiflons & Tarche— 
vcque de Reims , M. de. Mailli , con- 
tinuent d écrire , & vont contre ce.fage 
règlement. Leurs écrits font brûlés par 
lamainduikHirreau: 1 archevêque fait 
chanter un Te Deum en adion de grâ- 
ces ; elle lui valut un chapeau de car- 
dinal. De peuj^ que le vêque nen eût 

B T 
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un auflî , le régent ne voulut point que 
ce prélat payât dix mille livres d'a- 
mende y à laquelle le parlement Tavoit 
condam né pour avoir fignifié à ce corps 
qu'il n'étoit pas un tribunal compétent 
pour le juger 0« 

Rome le plaignoit toujours , & c'é- 
toit à la France à fe plaindre : les deux 
cours fe confumoicnt inutilement en 
négociations. Vient le fyftêmc des fi- 
nances , & les efprits portent ailleurs 
leur attention & toute leur aâivité. On 
laiflè quelques paflTagcs , aujourd'hui 
prefque ignorés , d'un pauvre prêtre 
ex-oratorien oôogenairc , pour le Mit 
fiffipi , pour le commerce des adions , 
pour des efpérances de fortune îmmen- 
fe & rapide. Law fit lui feul ce que tant 
d'évêques , ni le pape , ni Louis XIV 
n'avoient pu faire. 

Ces momens favorables furent em- 
ployés à réunir Féglife de France. Le 
cardinal archevêque fe prêta à tour; il 
retraâa fon appel : fon mandement de 
rétraftation fut affiché le 20 août 1 720, 
Le duc d'Orléans alla lui-même au 



(^ ftèclc de iouis XiV. Janf. 
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pzai. confell , avec les princes & les 
pairs , faire enregiftrer un édit qui or- 
donnoit lacceptation de la buUe , la 
fuppreiEoii des appels > runanimité > la 
paix*. ^ 

L'enregiftrement au parlement étoit 
plus difficile » ce corps étant beaucoup 
plus nombreux.. On Tavoit mortifié en 
portant ailleurs des déclarations : il 
étoit en exil à Pontoife j ex^emplé alors 
unique dans la monarchie » & répété 
depuis. On menaça le parlement de le* 
tJransferer à Blois. Il enregiftra bientôt 
tout ce que le grand conîeil ^voit en- 
regiftré , mais toujours avec les réfer- 
ves d'ufage , le maintien des libier- 
tés de réglife Gallicane & des loix.dM( 
royaume. 

. Cette reunion du clergé de France 
fut principalement Touvrage da noui^ 
Tel archevêque de Cambrai^ I>u^(?/x^ 
fils d'un apothicaire de Briye-kte-gail- 
larde ^ depuis cardinal & premier mîr 
niftre. Cette fingulière créature du ré- 
gent , à laquelle il ne manqua ,, pour 
ion ambition , que de vivre aflez loo^r 
tempy pour fupplanter le régent lui» 
même auprès au monarque» avoir fait 
£air« an corps iie doârinequi contentai 
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les deux parm.' Le politique régent SL. 
le peu régulier Dubois riégoeioient 
pour la reHgion , & perfonne n'ignord 
quelle étoit la 4éur» Le ridicule qu'ils 
jettèrent fur toutes ces matières eft le- 
poque de là dépravation des mœufs. 
& de refprit du fiècle; « 

Ils triomphoient d'avoir fubjûgue lé 
pieux archevêque de Paris ; mais on. 
obferva qu'il étoit alors avancé en âge , 
& que des perfonries- attachées à là. 
cour le gouvernoient- totalement C)!. 
On fait encore valoir le courage avec 
lequel il protefta , en certains momens^ 
contre ce qu il avoit fait dans d'autres.. 
Montant par un méchantefcalier pour 
«lier voir une réparation qu'on avoit 
faite au haut <le Téglife de notre- dame, 
3> Jamais^, dit^il, on n'a faitpaflcr'arr 
»> chevêque par d'anflî mauvais^ che-^. 
a> mins que moi ce. Dans le. temps dé 
fa rétra^ation , il eut chez lui une dé- 
|>utation de jéfuites» L'idée de fe ^ voirr 



f«> Lorfciie fi-fiiincirfc rétf»ftatron Viotàk cou* 
HAiifiiiçé «lu vieux archevêque àt Cafttoirberi, ^îC^ake, 
celai-ci qulTavoit toujours eftimé» ne put «''eiiTpê- 
cher de vcrfer des larmes & de t'éctïtr > en- fai/knt 
un, retour humiliant fur iui-mcmciU ffi i^fitkx^^ 
vieillir M dtfejurvivru 
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au milieu d'eux , le frappa d!uDe itia» 
nièreftûgulLèra. Du reue, il eft mort 
en digDC évêque. Ses charités étoîent 
trèsigrandes^ Se$ meubles vendus » flc 
toutes chofes payée» > il n'a pas lailTé 
plus de cinq cent livres. 

Sous le miniftère du cardinal de 
Fleuri ,. on voulut faire un< exemptiez 
d'un prélat quefnellifte. Le choix tomi 
ba fur le.'vieux Soanen^ évéqviç de la 
petite ville de Sénés : il avoit été de; 
roratbîre. . Ainfr , . cetite congrégation' 
fournit toujours àJanlmofité des je-» 
fuites. Il s*éioit diftingué par la prédi-» 
cation* Ses fermons ne foat,point:im«^ 
primés* Unhprédicateur les<iébitoic » il 
n'y a pas longtemps ,, dans Paris , avec 
la même confiance que s'ils eufleot été» 
de lui. Le talent pour la chaire.fervit- 
moins le père Soanen^.quela'diFec«< 
tion* Le père de La Chaiteravoit fait 
évéque (*). Soanen avoit d'abord eu; 
rivéché dô Viviers : il le refufa » par la. 



(<) Utt f^em qui rrottveiif «ÎQ myftère à touti en* 
ont donné uneraîron* Le'iéfuite.vouloit marier im • 
dé Tes neveux à une démoirelle dont la tante alloic 
à'ConfefTeà l'oratorUn» Pourg^agner cette tantè^ .' 
le père.de ta Cbatic donae iiAévècké au confcA. 
feun 
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raifoh que Viviers eft furuReromeffé'- 
quentée, & qiie fon revenu , le bieades^ 
Îauvres , (e confumeroit à repréfenter^ 
I préféra révêché de Séries , peu ri- 
che j mais ifolé. Son économie le mit 
encore en état de faire beaucoup de 
charités. A fcm défintéreflcment , à foa 
zèle , à fe piété-, Soanen joignoit un 
caraftère inflexible , d'autant plus dé- 
placé , qu'il étoit fans parens & fans 
crédit. 

On tint un concileprovincial à Em?» 
brun : le cardinal de x en^n y préfida» 
Qui croire fur le compte de ce zélé 
défenfeur delà bulle ? Les uns en font 
un génie , un homme d'état, un poli* 
fiquc confomnâé. D*autres lui difpu- 
tent ces talens , & attribuent fôn elé* 
vatîon môiâs à fon mérite , qu'à celui 
d'une fœur ambitièufe & bel efpfit.. 
VersJà fin defes jours, les chofes,pour 
lefquéllês il avbit montré le plus a'ar- 
deur , fé préfcntèreht à lui fous un au*- 
tre point de vue. Ses fentimèns allè- 
rent jufquà la tolérance. On Ta cru 
du moins fur la conduite qu'il tint dans 
un temps de tfQuble , & fur quelques^ 
propos qui lui ont échappé , mais qu'ont 
n a pas manqué de répandre. Oa dé-^ 
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cKîre fa mémoire , à caufe de ce con- 
cile d'Embrun, Soanen y fut condam- 
né, fufpendft de ks fondions d'é^^- 
que & de prétrer Exilé, par la cour, à 
la ChaifeDieu en Auvergne , à l'âge 
de quatre-vingt ans , ion imagination 
étoit encore terrible. 

Avec quelles couleurs, dans une 
lettre du lo feptembre 1728, à M. de 
Saint -Florentin, il repréfente moins 
fon état , Que la violence exercée dans 
fon diocèle , des chanoines , des cu- 
rés, des prêtres vertueux emprifonnés; 
»3 des religieufes, colombes gémiflan- 
55 tes & fans fiel, difperfées; les unes 
» à Embrun, pour y être immolées 
*> comme leur père ; les autres à Ar- 
» les , où elles font livrées à la faim de 
a» à la foif par leurs propres fœurs ; ks 
»3 autresàGrafle, pour n'entendre, de 
» la bouche du prélat , que dés ana- 
« thèmes contr'elles & contre moi «• 
Il fignoit ordinairement : Jean , éuêaue 
de Sénés , prifennier de Jéfus-Chrift. Un 
neveu de ce même Soanen , & de mê- 
me nom , eft jéfuite. 

Un autre évêque ex-oratorîen chan- 
gea la fcène , & vînt fe donner en fpec- 
tacle aux moliniftes & quefnelliues» 
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On avok dépofé fon confièxe, & Té»- 
vê<jùe de feint Papoul ,. Ségur^ fc dé* 
p5Ia lui-même. Des fcrupyles violens^ 
fur fon entrée dans répifeopât, Tcnga^ 
gèrent à. cette démarcne.. 

Avant que de la faire» il confulta 
meilleurs de Montpellier & de Sénès# 
tr*infortiiné Soanen vouloit que Ségur 
reftât en place. L'cvçque de montpel-^ 
lier difoit que Ton âyoit-moins befôia 
d^évêquesque debonsexemplesi Voilà 
Gelui ce S. Papoul décidé. Lorfqu'onri 
s-y attcndoit le moins ,..il s-éclipfe de 
fon.diocèfe, laiâant à fes- ouailles unet 
infiruâion paftorale. Illeur difoit , en- 
tr'autres chofes : « Recevez , avec no- 
» tre dernier adieu , les aflurances quoc 
a> nous vous donnons de ne jamais- 
» vous^ oublier dans- notre retraite.: 
9» Nous avons la confiance que ^ 
» quand Dieu nous aura pardonné , ii' 
» netejetterapoint les vœux que nous- 
» lui' offrirons^ continuellement poiir 
^ votre falut* L^ordre de la charité, 
a* quicommenee^^par fe faire du bieo^i 
» à foi-même, nousfépare extérieu- 
a> rement de vous ; mais cette même 
^ charité forme des^liens intérieurs quk 
»> nous uniffientsà vous fi étroitementLi, 
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^ que rien rie fera capable de vous fé- 
% parer de notre cœur «. 

Sa retraite fut une énigme , & Teft; 
^cncore pour bien du monde. Des per- 
fonnes bien înflruites affurent qu il vy- 
voit obfcurément à Paris dans la péni- 
tence , tout entier aux bonnes œuvres» 
jpvec une abbaye de fept ou huit mille 
livres de rerite ; qu'il faifoit dey peh^^ 
fions aux curés & vicaires quHl avoir 
perfécutés & déplacés à caufe de la 
bulle ; qu'il n'avoit qu'un cercle étroit 
jdamis quile tonfidéroient, Scquefei 
auftérités <5nt abrégé fes jours. Il eft 
Hiort dans la même ville > & enterré à 
faint Jean en Giève. 

Son adion éclatante é^tonna {es en* 
nemisrils Tempoifonnèrent, Mais, fi 
fa converfion n'avôit pa^été fincère » 
ijueirôle il eût pu puer, en fe mettant 
à la tête du parti. Le gauvernemené 
Craignit qu'elle n'^ajoutât au fanatifme- 
On prétend que cet événement accé- 
léra Tordre de fermer le lombeau dr 
feint- Médard, 

L'intention de la cour, en ab&aîf^ 

fant les quefnelliftes, n'étoitpa^defey 

Acablertelle vouloit feulcfliefitî pte-r 

Vtnirle trouble; Elle trouva xuauvail? 

Xome ir. 



^ue , dâiis une thèfe foutenue en Sor4 
bonne en 1729 , on eût déclaré la GonC» 
mution , règle de foi à laqueUe eftiut 
une obéijfancejans réjerve. JLe Syndic 
xle Sorbonoe eut détenfe d'y rien làtflès 
ibutenit qui put émouvoir les efprits*. 

Cependant il falloit donaer une qua-^ 
liBcation à la bulle.. Eft-elle loi d'étaf 
o\x de police , règle de foi ou loi & dé- 
éifion de réglife? Voilà le nœud de la 
clifficulte. On trouve » dans le concile 
llomain ^jèglt ie/oi r mais Fon-a accu* 
ie les jéfuites dV avoir fait gliSer ce*^ 
mots* Benoît XlV lui-même > félon cer« 
ttines perfonnes,,a donné créanceà ce 
bruit. Quelques évêquesfe font encore 
4éclarés pour r^le de foi; mais l'arche* 
If éque de Sens ,.M. Languet:, a pris uû 
parti tout différent, lia qualifié la cont 
titutioft règle irréformable de foi^ de 
r^iiyè.& ds rétat. Le même prélat st 
fait mettre en trois gros volumes latins, 
ijss ouvrages que peu de gens lifentett 
firançois; Son zèle ardent pour la relir 
^ion déplut à quelques-uns. & lui atcie 
ïâ ce farcafme. cruel (*)■; 

JEnllfast Tes écrits >.vou5 ri fqucx rotre fol* 

. Les jéfuites définif{ei>t la bulle, un# 
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tègh mon réglée, mais tfhe règle à régler*. 
Le parlement ne vouloit point qu'on la 
qualifiât règle de fou La cour la décida 
jugement de Véglife univerfelle^ en ma^ 
tiire de doSrine. Cela déplut encore au > 
parlement : il refufa d'ènrégiftrer la dé- 
claration du roi. Les voies d'autorité 
furent alors employées. Le jeune mo- 
narque rint un ht de jiiftice le troifième 
avril 1750, &fc fit obéir. 

Parmi les (cènes, données à là foi» 

Î)ar la Aiper/lition , par la licence & 
a fourberie, il ne faut point omettre 
rhiftoîré du diacre Paris ^ appellant & 
réappellant , enterré dans le cimetière 
de faint Médard. Il pafibit pour faire 
des miraicles. Bientôt faint Médard ne 
fut plus rien dans fon églife. Le diacre 
Paris étoîtappellé faint Paris .• on» ne 
parloit que ae (es guérifons. 

Quelques femmes dévotes avoîent 
donné naiflance à ce bruit. Des impof» 
teurs l'accréditèrent : ils fe difoient ins- 
pirés du nouveau faint. Le peiiple fe 
preffoit- nuit & jour à fon tombeau : 
l'on y prioît en langue vulgaire. Les 
enthoufiaftes montoient fur la tombe , 
donnoient à leurs corps des fecouflfès 



O Noa régula r$gulata , fU reguU regidûodéu 
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violentes, ofirolfentle fpedacle de bîéi» 
des prodiges; £t quel autre nom don«^ 
Bcr aux choîcs extraordinaires qui s'y 
firent ? Elles paflent , chez lesâ^unsv> 
pour des faveurs céleftes , & chez les 
autres pour dès oeuvres d'iniquité ;. 
chez d'autres ,, enfin , pour des tours 
de gibecière. L'évêque de Montpel- 
lier , Colbert , tenoit ce propos fur les 
convulfions. ^^ Parce qu'il y: a du mais 
a> 'il ne faut pas dire que tout eft mal y. 
» parce qui! y a du bi^n , il ne faut pas 
» dire que tout eft bien ce.. 

Ceux qui les ont un peu fuivîes doU; 
vent avoir connu /r^e>îwg«(/îm tpen-, 
fonne ae les a plus décréditées que lui» 
G'étoîr^n convulfionnaire débauché , , 
ne fe refuf^nt rien de ce que lui diâoit 
fon imagination bifarre & libertine 'y 
abrogeant les facremens qu'il prêtent 
doit^'être pas d'inftitution divine ;fai- 
iant des mariages de fa feule aiitoritf. 
Ses extravagances allèrenr au' point; 
que d'autres cenvuKionnaires-en don^ 
nèrent avis au lieutenant de police » qui 
fit des perquifitiohs & fe mit en devoir 
de feire tomber ces aflèmblées. De jeu* 
ses beautés , viâimes*de l'aveuglement 
ottderioterct.de leurrmèresicnétoieat: 



communément les héroïnes. Les quef- 
nelliftes judicieux gémiflènt au (ovifve' 
nir de ce fânatifme qu'on. ofe encore 
faire revivre. 

Un confeiller au parlement eut le 
courage » ou plutôt la fîmplicité , de 
former un recueil de miracles & de les 
préfenter au roi. La cour mépcifa le li- 
.vre & l'auteur j& tous les convulfion* 
naires. Cependant , pour arrêter une 
phrénéfîe epidémique , elle ordonna la 
clôture du cimetière de fàint Médard^ 
on y mit une garde« Alors les conrul- 
lionnaires allèrent jouer dans ies mai* 
fons ; mais ils fiirent pénétrés. L'en* 
thoufîafme haifla : le tombeau du dia^ 
cre Pacis devint Je tombeau du janfé* 
nifme. 

Une fiibfifta guère plus que dans 
Toratoire. Les Juenin , les Picquéri « 
les Quefnel » les Ségur , les Soanen ^ 
vivoient encore dans un grand nom- 
bre d'oratoriensqui , fans avoir autant 
lie réputation « avoient le même cou* 
jrage. On prit àpartie ceux de Bruxel- 
les : ils furent privés delacommunioa 
pafchale.fur leur refus d'adhérer à la 
conftitution : on alloit procéder con»» 
u'isux^iorfqu'ils prirent ia fuite. Les 
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oiatoriens de Paris n'étoient pas à cou* 
vert de Forage ; on les frappoic fouvenc 
des coups les plus fenfîbles. 

Ils étoient alors gouvernés par le P* 
•de Latour , homme de génie & lame 
du parti. La mémoire de ce général ne 
périra jamais dans Toratorre. Ses talent ^ 
s'annoncèrent par la prédication. C'eft 
une perte réelle pour le public , qu'il 
n'ait pa^ été pomble de lire , après fa 
mort > fo^i manufcrit » & de mettre au 
jour des pièces d'une éloquence rapide 
& fublime. Qu'on juge de lui par ce 
feul trait qu'il eft bon de révéler. Ceft, 
félon quelques «uns» un coup de lu- 
mièi^ , & qui confifte dans un avis 
^u il ouvrit à la fin d une converfatton 
îir la bulle avec les quatre fameux pré* 
iats appellans. Elle fera reçue, leur dit- 
il , vu le crédit des jéfuites & l'ardeur 
que témoigne la cour; mais ofons une 
chofe , dénonçons au futur concile , à 
tous les évêques du monde , ia bulle 
comme hérétique & le pape lui même 
comme fauteur d'hérétie. Il arrivera 
de-là que le pape rétraâera fa bulle, 
ou qu'il lui donnera des modifications; 
car il ne laiflèra jamais tenir un conci- 
le , ou foupçonner fa foi en ne le te« 



ft 



r 

liant pas. Urf.pape coûvâincu d^héré^ 
fie cejQê ; dans les principe* mêmes UI- 
tramoataios » d'être pape , & ne xloît 
I plus avoir d'autorité dans Rome. 

La mort du P. de Latour occafionaa 

j de grands troubles dans roratoire. L'at- 

femblee , ;tenue pour lui nommer un 

;. iucceflèur , parut irrégulière ^ les réap- 

' çellans en furent exclus ; M^ Hér^ault y 

I affifta en qualité de cojoainiffaire du roû 

On élut le P. Laval^ter: il eft encore 

>en place ,iL la.fatisfkAion de {ts infé- 

I irieurs & de Rome même. Il conferve 

^ des lettres du feu pape^très-obligeantes 

pour fa congrégation & pour lui. Je 

voudrais , y jaifoit-ili ce général , i/ohs 

/découvrir tout mon attachement , vous 

montrer tout le fond de mon (ime;mais 

je n'ofe m* ouvrir entièrement à vous. Le« 

ientimens que fait entrevoir le pontife 

philofophe (*) font ceux d'un génie 

élevé , aoux ^ pacifique. A fon inthro- 

nifation , il eut un projet qui malheu- 

reufement ne réuffit point ; c'étoit de 

faire (igaer un corps de doéhrine où ^ 



(*) A Genève , à Londres même il étnh adoré* 
Pour rhonneurde fa mémoire , plaçoi>s ici l'hom- 
«mage ^ui lui fux tendu» dtns uae infcsipctoa^ par le 
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4^ Les Okmtôrtsnw^ 
ians tbudher aux opinions de Baïus^ 
de Janfénius & de Quefnel , telle vé- 
rité feroit prefcrite & telle erxeurcoa*, 
damnée. 



fils du miniftre VTalpolCf à ion retour ^'Italie «9* 
Angleterre* ' 

froffero Lamhertînif 
Vtfcwo di Roma , 
CqI n9me di Btnedètt(iXiyi 
>0»e çittf itrujiçtte un ^rimife 4{Sùlut9^ 
t Regn9 tamo innoeentemeiut 
Quant» un doge di yent^ia» 
''Egli rifiêro il lu/iro délia tîarg i 
•Cùn quelle arti filameme egli VommK, 
Cio colle fit virtudî* 
Jmato dai pafifii t 
Efiîmato dai frot^antî» 
Un frtiefenxa infe^Unxd h interefii 
Un principe finiafavoritif 
VnfapaJtnxàttep9tiJmo^ , 
Va amortfenxavanitAi 
In (reye > iM if078« 
Cbe no hfpirito , ne'l ^otere^ . 

• Fottronoguafigfe» 

llfyliod'unmimfirofavêrifo.t 

' Unûpero che non corteggîè mai alcun prineipi-^ 

Ne veturo alcun €Ccl^Slaltia>.% 

Cfferifce > in un liher»protefiantepaefty 

Quejio meritdto înctnjo > 

JiW^ttimo dei Romani poMSefici^ 

Les 
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Le^ plus méconteirs die r^ledion du 
Ç. L'avalette'édatèrent ; ils atcîfoietit 
lé feu de la dïfcorde; le gouvernemerit 
îes punît* Les PP. Boyer & Terraffon 
lurent mis dans les prifoûs de Vincent* 



\' .A Pro4>er Lambertinî , 

^ 'Evêque de Rome,' '. . 

■ I iiAttoxmtiéBeûoîrXiVv 

Qui , qiiVi^iie prtac^abTolft» ' 

^*wi logt de VentCtm 

U réublit , le hidtit de la tiare 

'î^r Jcs «émes moyens ijui , feuls ,, 

la lui,bnfrfaic ébtenîr"} 

r ' è*eîif-!r-4(rci pOTfesî^ttdj. 

' ' -'»' •Akhé'^or'papîftet,* ;' • 

..,. » J'cino&laiifi&ironf . 
Pape Vans népmifiiie; 
' / ' \Auc'eur (an« vanité. 

Biiîitiii6ii, iitttri<to« /' 

Le fils d'iin mîniftre favori; • 

. iftttî «'♦î*fn»i|Aitla^çx)ur \ aucim prîncc^ 

Nlffévéré aucun eccléfiaftîque» 



Cffire • 4aûs un pay« protçftant libre « 
' ^ -' Oet'élrWnriwMté * 

Tome IF, C 
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nés; ils n'en fortirent, en 1740 , que 
pour être transférés aux petits pères 
d'ArgenuuiU Cette même année le P. 
Pulerin fut exilé. En prononçant le 
panégyrique de faint Severîn , par qui 
Cloffis fut miraculeufement guéri , l o 
ratorien s'étoit permis cette alluGon : 
9^ La cour du roi très-çhrétien croyoit. 
9i aux miracles , & elle né fe 6t pas, 
13 une gloijre de méprifer c^lui que les 
» peuples révéroient çc, , 

Voilà rhiftoire fid^lle-du'taur cter-* 
pel de divifion entre les oratoriens Sç 
les jéfuites;la jaloufie de corpç Téleva» 
Leur haine réciproque s'étend à tout ; 
ih commvit^iquent, a leur^ élèves les 
inêm<es impre^iops^ Rarement , chee 
les oratoriens , on met entre les mains 
des écoliers les livres des jéfuites ; ja- 
mais , chez les jéfui^es , on ne préfente 
ceux des oratoriens, La fociéte voit dii 
poifon à chaque page de leurs écrits ; 
le P. Labbe trpuvoit du janféniTme 
iufques dans les R(uines Grec^u^s do 
JPort-royal. 

Du refte, on ne parle d^aucùn des 
jgrands hommes des déu?c célèbres con^ 
grégations. Bouhpurs , Cheminais , 
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k même modération que Ségaud , Maf- 
£llon, Mallcbranche* On n'a point en 
vue non plus tant d'ex-jéfuîtes & d'ex* 
oratoriens que les académies fe fonc 
fait gloire de recevoir. Il feroit à fou' 
haiter qu'une bonne plume nous don-* 
nât la vie des hommes illuftres qu'ont 
fourni le collège de Louîs-le-Grand & 
la maifon de Toratoire de Paris, 

Malgré toutes les fecouiTes violen* 
tes pour faire tomber l'oratoire , il eût 
encore réiîfté fans fa dépendance des 
évêques. Ils ont diflScilement accordé 
les démifibires à fes membres; ils ont 
cherché à détruiras la feule communau- 
té purement eccléfiaftique dépendante 
d'eux. Elle gémiffoit du joug (ans au- 
cune efpérance de le voir brifer ; elle 
étoit trop mal avec^ome. Ces hom- 
mes , d'ailleurs à talent , n'eurent ja- 
mais l'adreflè de mettre cette cour dan« 
leurs intérêts, de diftinguer fa caufe de 
celle des jéfuites , de ne pas crier con- 
tr'elle en criant eontr'eux. Les poli- 
tiques du parti fe plaignent de cette 
faute , aufli bien que de la fottife de ce 
gazettier diftillateur fecret de médifan* 
ces & de calomnies atroces , qui» dans 
fes fiireurs périodiques » comprend éga- 

Cij 
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lement te pape & les jéfuîtes. 

La plus grande vengeance que To- 
tatoire, en tombant ., ait tiré tfeux, 
c'eft de les avoir rendus Tobjet de la 
haine publique & d'avoir préparé ce 
déluge d'écrits dont ils font accablés 
chaque jour : le titre feul de plufieurs 
eft im libelle. On a mis enjproblême , 
qui de ces fP. ou des héréitarques des 
derniers temps a fait plus de mal à Fé- 
gUfe. Je n'entre point en juftification 
fur les attentats dont on les charge* 
Moins les aT:cufations peuvent être 
vraifemblables , plus Ton voit combien 
ils ont foulévé le public. Leurs protec- 
teurs même fe font plaints quelquefois^ 
îk ont été entraînés dans des démar- 
ches qu'ils ont eu & ont encore "bien 
de la peine à foutenir* 
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LE SÉMINAIRE 

PES MISSIONS ÉTRANGÈRES, 

LES J É S U I r^E S. 

\^B féminaire eft une fociété d^ pxè* 
très établis à Paris , pour aller , de -là > 
|H:éçher révangile dans toutes it;a par^ 
lies du monde. L'Afie efl: p^incipalei- 
ment l'objet du 2èle de ces meffieursi 
Jls ne pénétrèrent! à la Chine que fur lai 
lin de Fan 1684. Cç furent l^s jéfuites 
qui les introduiurent dans le fein de cet 
empire içifflenfe > réquivalent; de t'Eu* 
rope entière pour le nombre des ha« 
bitans : ces pères fe plaignent d'avoir 
c>bligé.des>ingrats« 

Avant que d'aller plus loin , ren>onT 
t^ns^ à la Tource de cette prôteâion 
toute-puifTante que les jéfiiitesfttrenten 
état d'accorder à<l'autre$iiiiflÎQiinaîr.esi 

LsaChinois font natureUememit^js 
$c dédaigneux : ilsfe regard^nrcôuomâ 
in fduli» nation qui pe0fe«>La leut eft 

C iij 
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une des premières qui aient cultive le^ 
fciences & les arts : ils aiment furtout 
les mathématiques. C'efl à la faveur de 
ce goût décide pour elles , que les je-, 
fuites eurent entrée à la Chine. Leurs 
talens leur furent d'une grande reflbur* 
ce auprès de l'empereur Camhi ; ce 
prince célèbre » un des plus grands 
princes, des plus juftcs ,-des plus hu- 
mains & des plus philofophes dont 
rhiftoire fafle mention. Il fe délaflbit , 
par rétude , des foins du gouverne- 
ment. Chaque jour , des jéfuites de 
Pékin lui donnoiènt des leçons deina^ 
thématiques. Il portoit à ces pères une 
afiPeâion extrême ; il les nommoit de 
tous fes vayages , entroit dans toutes 
leurs vues , s'iiiformoit de Tétat de leurs 
xniflîons. On 1 entretenoit fouvent dès 
grandes qualités de Louis XIV : Tem* 
pereur aimoit à fe reconnoître à plu- 
fleurs traits de Thiftoire de ce monar* 
que. 

Les jéfuites profitèrent de leur afr 
cendant fur Te/prit du prince leur élè- 
ve. Ils lui demandèrent l'exercice libre 
de leur religion dans toute l'étendue de 
ia Chine; ils foUicitèrentun règlement 
pour qu'ils ne fiiiCe&t point in^^uiét^ 
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dans leur miniftère par les mandarins 
ni par les gouverneurs. Une chofe fin- 
gulière , c'eft que la demande paflbît 
le pouvoir de cet empereur , abfolu 
pour tout le refte & petit-fils du con- 
quérant de la Chine. Il fallut , confor- 
mément aux îoix & aux ufages de l'em- 
pire , s'adreflèr à un tribunal. Camhi 
minuta lui-même deux requêtes aii 
nom des jéfuites. Il leur fut permis , en 
1 6p2 , d'exercer leurs fondions de miP 
fionnaîres & d'enfeigner publiquement 
le chriftianifme. Bayle eft fort étonné 

Siu'un prince auflî fage ait gardé dant 
es états des hommes qu'il ne connoif- 
foit point & que tout devoit lui rendre 
fufpeâs. 

A peine les jéfuites , accrédités à la 
cour , eurent-ils favoriférétabliflèment 
de meffieurs des miffions étrangèret 
dans toute )a Chine , que ceux-ci let 
traitèrent de prévaricateurs , d'ames II* 
ches » qui , par des ménagemens indi- 
gnes , déshonoroient la religion ; de 
fauteurs d'impiété , qui , de crainte de 
perdre leur crédit dans une cour » fou& 
frôlent} un mélange idolâtrique Ats cé- 
rémonies païennes avec les chrétiea-t 
nés» 



Les jéfuites fe pla^gnif e^m ; I^ulr^ nc^ 
cufateurs ks chargèrejnt eacofe : om 
éclata deiMrt & dautjçeen iaveôivcïn 
Le bruit de ces divifions vint bientôt 
en Europe ; chacun prononçoit fan» 
çonnoiflance de c^ufe ; pn n ent^ndoit 
pas feulement Tétat j^e la quefiiofu^Les 
cotions fuivames aiçtteac au fait de 
tout^ 

L'art de conno&re Jfe» idées p©r Té^ 
criture , art qui devroit n'être qu'une: 
inaéthode très- fimple , eft à la CKinQ- 
d'une extrême difficulté. Chaque mot 
a différens cara^eres : on eft ignorant 
ou fçavant , à propprtioa des caraâè* 
fes qu'oa parvient à çonnoîtrct. Tel eft 
un prodige de fcience , quand il fçait 
^re à trente aas« L'inconvénient d^s la 
langue de ce peuple , dont Torig^qe re^ 
IDonte {i h^Mt «.eft ca^fe que les feienh 
ces & hs arts langyiâent chejuluî dànà 
pne étejrneUe enfance» Quelques poli-r 
tiques.^ k regardent V en réçompeufe „ 
comme la première nation du motide 
en fait de ni^rale & de police. Lesioljc 
de l'empire font douces & âiges.» &: 
fbnt fa tranquillité t nulle part oso^. n*a& 
mieux établi ce dcoit naturel & facré ». 
le refpeâ des enfans pour les péri»». 
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A ce refpeâ , les Chinois joignent ce- 
lui que méritent leurs premiers niaitres 
4e morale , & furcout Çangfautfé ou 
Çonfmius. , ; 

Cefaga, au-deflus de tous ks fàges; 
4^ la Grèce , vivoit cincj^xciu ans avant 
i^ fondation du cFurUuatiirme^ Sa- £a^ 
Iftille fubfifte encore : elle eft diftlnguéc^ 
dc^ autres , en memgif e^ de ce légifla^» 
teur ; diftinâioa uB^lque dans un pay9 
où Ton n'admet de aoble0e' que ceU«^ 
des fèrvices aâuels«jAux honneurs di« 
vins près ^.Confucius a tous ceux qu'oQ 
]$eut accorder à ua homme qui , fans lé 
^Bcours de laxévélation » ^ £1 bien p^l^ 
de la divinité. Dans quelque (ttuatioi^ 

Su'onl'ait vu , riche, pauvre , puiiT^nt, 
iigracié , fugitif, il a toujours été fu-» 
périeur aux évcnemeus ,. enfeignaat ^ 
pratiquant la vertu^ Le nombre de Tes 
oifciples montoit , de fon^ vivant , à 
cinq mille. Après fa mort, la natiot^ 
entière l'a révéré ; il a Thommage de< 
empereurs & des Coi^w , c'eft-à-dire, 
des lettrés & des mandarins. 

Il fe tient , à certains jours , des af- 
femblées particulic|:es defemillcs , pour 
honorer leurs ancêtres , & des féances 
publiques de gens de lettres » pour ho^ 

Gv 
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norer Confucius. Dans la fale où l'ofr 
jévère , on voit une table en forme d*au» 
.tel , avec des chandeliers , avec des- 
bouquets & des odeurs. Sur la table ». 
«ft un petit tableau où^ Fpn lit Chin^ 
Ouëi; ce qui veut dire ^zègc de Tamer 
On s'approche ; on offre devant cette* 
emblème des bougies^ & des paftiller 
qu'on laifle j on fe retire , après avoir 
fait quatre génuflexions & frappé qua- 
tre fois la terre de fon front. Ces pros- 
ternations font encore en ufege , lorf- 
qu'on falue , à la Chine , les perfonnes 
conftituées en dignité. Il eft établi dé- 
pendre , deux fois Tan , à fès ancêtres* 
& à Confucius, le tribut d'honneur 
qu'on croit leur devoir; Pour ne leur 
manquer en rien , on fait des facrifices r 
on égorge des animaux , dont on doua- 
ne enfùite des repas; 

Ces cérémonies tiennent-elles efleir» 
tiellement à la religion ? Ne font -ce 

3ue des pratiques civires & des ufager 
e police? Reconnoît-onfes pères ic 
le philoibphe de fa nation pour des 
dieux ? Confocîus eft*il le Numa des. 
I-atins î le Minojf des Cretois f YO^irUr 
des Égyptiens & le Zbroaftre des Per- 
£uK ? Voilà fur quoi leimiffionnalfet^ 
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à la Chine étoient divifés ; et qa'on 
devoit moins entendre partout ailleurs» 
& ce qu'on avoit intérêt de décider en 
Europe. 

Meâîeurs des miffîons étrangères 
crioient à l'idolâtrie. Ils la trouvoient 
évidemment où les jéfuites ne la foup* 
çonnoient même pas d'être. Selon les 
uns , c'étoit le comble de l'abomina* 
tion de mêler des cérémonies chré« 
tiennes a des cérémonies diabolii|ues^ 
Selon les autres , c'étoic fageflè de ne 
pas faire les Chinois plus fuperftitieux 
qu'ils ne font ; de tolérer leurs ufages 
êc leurs pratiques , d'autant plus qu'on 
ne voyoit pas jour à les proicrire , fans 
fermer toute efttrée à la religion chré* 
tienne dans un empire fi jaloux de fes 
coutumes. La difpote devint trèa-vivc 
Il eft étonnant que meflteurs des mif*^ 
fions étrangères ne l'aient pas aban*^ 
doonée aux dominicains ; car ces pè-*^ 
res TavcHent commencée. Ils déféré'^ 
rent Jes premiers , à l'inquifition; de 
Rome , les cérémonies de la Chine» 
Un de leurs plus^ grands miffionnatres» 
le père Morales , fut le dénonciateur.. 
Pour faire ouvrir les yeux fiir les cKo- 
£bs qu'il croyoit très -condamnables i» 

C vj 
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il forma, par écrit, dix-feptqueftioni^- 
ftur autant de pratiques d^s^ jéfuiees^à la 
Chine , & pi3d& U4écifion da chûqw- 
point. Il fuffit d'en expofer quri^^ueaf 
uns pour )ug^c du^fondemeot de U de- 
jDa£uk;(>)^ Fentroia:»^ an àonfoiencei 
4i{p)sn{br le» ctxredtens des. cofmnaa^ 
démens de Téglife f Pettt-on^oànettxeé, 
dans le baptême >.plufi6ur£ faintef ce-« 
rémomes- ; fa^otifer l!ttfai«- la pluf> 
lenants:; peanettse- acnc néoph^rtei^ en^ 
oretîen & le foin des idoles^^ ifis^pmiV 
ttmatioQS ,. les adorations , pourvu* 
ipi^QfiFnetaraâe intérieurement cetiioair 
magp & qu'iDfn ierapporte à une. croûi&f ' 
Sff^il'pennis'de faire dire dès me(&t. 
pînxD é^a.p^fls mortâ daii3<lcQ9'Tn& 
délité ^derendreatarancétissâs sCoo» 
âiôiia les - hooiteiirs fuprénaes ^de tm?» 
«agerla^délicaDeâs de^ cathécxmiènest^. 
«IL flqer du my>(lère de hi croix que 
lèor nation regarde commerunefolie^l; 
àè les tài^r.danairiexr des erreurs ,. afin* 
qfa'Us' trouvent une excnfe dans Jent 
ij§[noradce. Tasutef^ ces prepbiiMxns ». 
qsLi on di(aic relativeer aux pratiques dëà^ 



it),Aht.dtVJii^..ta!L u^. *S^. 
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miflÎQnnaure^ jçiuitâs i révolrèr^at Sut 
le feul expofié '<lu. F^. Me^al^ , ks cé^ 

ea xâ^^j^^ par le^famfi oâkat juâ^'ic^ 

Sue ]e prap^ luinneaiâ déc;fdâ<i< t^%]i^ 

^d«$^ Chinois. Lfii^r Ê, MaràfK plaida 
Itune & l'àufiFe à Rofne »& fit^mM(^j'âi 
lever laidéfeaCè. Il fut p€ta»s aux leirr 
ttcsr de révérée lauF psbilofophe ,. ai» 
efi&as teur^?. pères $ damlàruppofîttoai 
jEDutefois^^ue cecukeeil purement ci»- 
.vil. 

Tel étoit récat des chofes » lorf^ue' 
4ea vicaidres apaftoli^ues^ François arr- 
livèr^nt à la Chine : le pape, les avoic 
Miii!i;t»é3 & envoyés* Parmi ees perr 
jCbnnes leyêtues^.de cai^aôèce ». étoit u»î 
prctFe défi miffioQs én-angèrea^, ^m^ 
mé Maigret* A peine eut- il retnpï 
^uekjae temps (es fonéèions^, «ju'îl ftic 
gratifié, derévéché de Conoik Ce-FraHj' 
^is, évfq^edaaauoe prçvuace d)s Ùi 
GJbbine ) d^fàppFoiwa la conduire des 
î^fuites*.!! condamna la oiémoire d'i^ 
dé leurs plus digne» miffionnaires > le 
P^Matthieu Ricci , qui cherchoit ,par 
wutet'ferres de moji^em > à groffirhi 
fbuie des grofél^^ces ^ Scies m«;(ait|l6. 
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moins qu'il pouvoît à des épreuves. Ce 
n'eft pas rendre juftice à cet émule des 
Xavier > des Spinola & de tant d'au*» 
très apôtres fublimes de tous les pays 
& de tous les ordres que de le déchi- 
rer & de le peindre de ces couleurs C) s 
»> Les rois trouvoient en lui un hom» 
»> me complaifant > les payens , un mi* J 
>3 niftre qui s'accommodoit de leurs i 
» fuperftitions ; les mandarins » un fin | 
>i politique, inftruit de tout le manè- j 
»» gedek cour; & le démon , un mi« 
» niftre affidé qui aftermifloit fon rè» 
»> gne parmi les infidèles , loin de le 
«3 détruire , & qui même Tétendoit par- 
•» mi les chrétiens ce. Maigrot décla- 
ra les rits obfervés pour la fépuhurc 
dbfolument fuperftitieux & idolâtrer. 
Dans les lettrés , il ne vit que des 
athées : il les appelloit matériatiftes » 
pendant qu'ils mvoquoient les âmes 
de leurs pères & celle de Gonfucius.. 
Il fe plaignit à Rome de la tolérance 
des jéluites , & les traverfa dans tout à 
la Chine. Ainfi les mif&onnaires , au 
milieu de leurs travaux & de leurs cotu 
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îi|uctes fpîritucUej ,.loîn d'en goûter le 
fruit , virent la divifion fe mettre parmi 
eux, comme elle s'élève prefijue tou- 
jours parmi les conquérons profanes«r 
Il parut , en 1700 , une lettre d« 
xnefCeurs des^ miffions étrangères au 
pape , fîgnée du fupérieur & a» direct 
teur de leur féminaire de Paris. Pour* 
quoi faut-il que le zèle s'exprime avec 
tant d'aigreur & de dureté ? Ces mef- 
fieurs fe vengeoient du- reproche con- 
tinuel qu'on leur faifoit d'ctre janfé- 
niftes, denepa^figner le formulaire. 
En le fignant , ils vouloient accablet 
de faits authentiques la ibciété. Ils 
xnaintenoient > à fix mille lieues de 
Pékin , que tien & char^-ti fignifient 
€kl matériel & non ditw^ Cette expH^ 
cation leur paroîffoit évidente. La ré- 
voquer en doute, c'étoit contefter quer 
» la feine pafle à Paris , & qu'il y a uiï 
» collège appelle la oorbonne ce. S'ils 
cuflfent eu oe meilleures plumes , il» 
auroient été plus redoutables ;' mais ils 
ne fe font diftîngués ni par le nom- 
bre ni par le génie dfe leurs^écrivainsv 
LeurMaigrot n'avoit aucun talent : oui 
Taccufoit de penfer & d'agir unique* 
ment par quelques miffionnairea dor^ 
minicains.. 
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Ils lui cotiTeilIèrent d'interdire le^ 
jéfuites de (on diftrid de Fokien. L'é» 
vêq^â de Canan le fit. D&-là cette fcèr- 
^.plailkme (^) , arrivée aa temps d^ 
piquer Les néophit^s d^s jefui^es » né^ 
pouvant £e confel&r à ces pèrea» yqbt 
pluiieiurs fois le prier , mais inutile-» 
inent , de révoquer fes ordres. lis n'é* 
pargne&t ni prières , ni larmes , m proC- 
tsrnations^Fort huBoîliés» un jour, d'ao 
tendre ic de gémir dans une antichan> 
bre, pendant: qu'ils Tentçndent écla« 
ter de rire, enfermé dans Ton cabiner 
avec un dominicain, ils donnent de* 
grands coups à la porte, 9c veulent: 
I^enfoncer. Le prélat fort furieux ,*ler 
traite à'impertinmSi dtfots^ de ridicw^ 
hs\ & veut qu'ils fe confeifent à d'au^ 
^es^ qu'à des jéfuites. Les néophites 
prateftent qu'ils aiment mieux reftet 
damnés, que de fe confelfer foit , à }ui ». 
foit à des dominicains.. Malheureufe» 
flïent ils s'appcrçurent qu il n avoit pa$ 
falué un- cruciÊx qu'un d'eux teiioit ^ 
la main. Auffitôt ils^ faififlent Tévéque 
avec indignation, l'obligent à fe mec- 



* (f ) Méixu chroA. êi.dog^ t. lV-« ifU- 
\ 



Iue à genoux , & jettent fon boBnei 
parterre» Son ami, le père Craquer s 
(dominicain > étant accoum dans le mo^ 
[xnenc > un bachelier le prend à la barbe^, 
Croquer promit tout ce qu'ils voulue 
rent. Pour Maigror, échappé 4e leyra 
Biains » il publia qu'on avoit ei| deileia 
deraflàffiner ,.& qu'il s'éfoitvu le cour 
.teau fur la gorge : ç'eft oue , dan$ la 
fi^ayeur » il avoit pris le cnapelet d'usi 
fiéophitepour un couteau» 

Les plus grands ennemis des jéfuitea 
O^'éroient pa$ à Pékin ni à Rome ; c'é^ 
toit en France prinçipalemem qujoo: 
cherçboit à les perdre : c'eft de Paria 
. gu'on (buffloit le feu de la difcorde. 
On y reprcfema les jcfuites , perfécu» 
tant tour à tour , à caufe de la rdigioa». 
& favorifant l'iijplâtrie» Cette idée d'ua 
paganifme phisgroiÇer que celui des 
Grecs & des Romain^ „ ente fur tar 
^hriilianifme , rejouiflbit les janfénifV 
niftes» ti'abbé Boileau, frère* du faty* 
rique,^ plus ennepxi qqqlui des jé^ 
fuites , les pourfuivit dans leur père 
L^Camu^ Il dénonça > efriTee^, kUt 
Sorbonne ».lçs Mémoins de la Chim% 
publiés par ce fçavant miflSonnaipe. A 
chaque pagiç du liyïe ,, fabhç J3oiie>u 
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frémiilbit. Les louanges , données aux 
Chinois (*), ébranlèrent fon cerceau 

Îui y pourtant, était un cerveau chrétien. 
X quelles étoient donc ces louanges 
fi fcandaleufes ? Les voici. >i Ce peu- 
» pie a confervé près de deux mille 
» ans la connoiflance du vrai Dieu. H 
» a facrifié au créateur dans le plus 
» ancien temple de Tunîvers. Il a pra- 
w tiqué les plus pures leçons de la mo- 
» raie , tandis que l'Europe ctoitdans 
»9 Terreur & dans la corruption. Il a 
3> été le mieux partagé de tous les peu-* 
^ pies de la terre ^ dans la diftribution 
» rfes grâces de la providence. La 
>? religion de la Chiné & la religion 
^> chrétienne fé reflemblent à bien de« 
» égards , ne fut-ce que dans ladorar 
•» tion du même être ce. 

Les aflemblées de la Sorbonne fu* 
rent tumultueufes. Les avis étoient 
combattus auffitôt qu'ouverts. Le doc- 
teur Le Sage (**) dit que , comme la 
difpute roulôit fux des faits, & qu'on 



(*) Cerelrum mtum cerelrum chriftianum citmm^ 
0truntm 

I**) $Uç. aç LonU XIV. Çérém, Chîn, 
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totiDoifToit mal les mœurs de la Chi-* 
ne » il falloit choifîr les douze plus ro-* 
buftes doâeurs , & les envoyer fur les 
lieux prendre une connoiflance exaâe 
de Tailkire. On fe réunit à la fin pour 
condamner les mémoires du père Le 
Comte. On leur donna les qualifica-. 
tions les plus odieufes. 

Tant de voix , élevées contre les jé- 
luites , les intimidèrent* Ils écrivirent 
a leurs nûflîonnaires de Pékin de fça- 
voir au jufte dans quel efprit on y ré- 
véroit Confiicius ; quelle idée on atta» 
choit aux mots Chinois qui fcandali* 
foient en^urope , & de les éclaircit 
fur ce point* 

Perfonne neméritoitplus d'être con- 
fuite que l'empereur Camhi lui-même, 
très-verfc dans fa langue , chef de la 
.fede des lettrés , chargé d'examiner les 
doâeurs , juge abfolu du fens des loix» 
des cérémonies & des ufagesde la na- 
tion. Mais , comment s'ouvrir à Tem- 
pereur, & lui cacher en même-temps 
les difputes des nûffionnaires ? Lt^ je- 
fuites imaginèrent cet expédient : ib 
marquèrent , fur du papier , que chang'- 
ti fignifie le vrai Dieu , & non le ciel 
matériel de viiible > que King-tUn » ^a4 
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dQ la propre main daprince , dans une 
tablette qu'il leur avoit donnée ,. v^ir 
dire , adorer lefiigntur du cid /.que 1m 
cérémonies Cninoifes ne font prati- 
quées que dans tel efprit qu'ils défi^ 
gnèrent. Cette expiieation biîcvemenr 
£^ clairement dreUee , 'ûa la firent pré«^ 
fènter à l'empereur , en le fupplianc de 
lèÈ inftruîr^ s'il la trouvait conforme 
i la vérité , pour en donner auflîtôt 
avis à quelques beaux efpriis Euro^» 
péens, curieux de le:£çavoir« I/empe^ 
reur répondit que rexplicationétoit 
tjrès* bonne. 

Les jéfuites crurent avoir gagné leur 
procès : ils inftruifîrent , de cette déci^ 
son» meflîeurs des miffions étrange* 
rcs , révêque de Conon , le pape » TEur 
rope entière : mais perfoone ne crut 
aux jéfuites. On les foupçonna d'en 
avoir impofé à l'empereur de la Chiir. 
ne» de l'avoir conduit à leur gré , ainfi 
que tant d autres princes dont la con*» 
étacele^a^fi bien fervis. Clément XI» 
élPaignaBt de décider au hazard» voo^ 
lut tout voir pav les. yeux de Ckarks 
Th<maf MaiUArd de Tàurnon , patriaiv 
eh^ tkulaire d'Antioche. iLL^envoya, 
m q^uaUfté drlégae, UaChtoe» muni. 



I £T Les Jesïtttjss^ Tîp 

I difent les ]éfuhe% , d'un décret oui ju- 
geoit d'avance la gtande conteftatiôn 
ces «mMiannâires. 

Le patriarche , s'étant embarqué en 
1702 , ne put arriver à la Chine qu'en 
t705'« Les jéfuites Tannoncèrent à 
l'empereur, quirefufade le voir. Ces 
pères , appréhendant Ites fuites de ce 
refus , obtinrent de fa majefté Chi- 
noife , qu'elle donneroit audience au 
' îégat. En paroiflant devant elle , il la 
Temercia, au nom du clief des chrc*- 
tiens, de la proteâibn qu'elle accor* 
doit aux miniftres de l'évangile. 

Ce compliment donna lieu à Tem- 
pereur d'entrer en quelque explfcatioû 
lUT les cérémonies Chrnoifes. Les jé- 
fuîtes , en le confukànt , àvoient eu 
fadreflè de lui cacher les brouilleries 
êes 'miffibnnaires : mais il fçut tout . 
moWpr le légat , que pat Timpru- 
detice de fes interprètes. Qu'on Jugé 
de rétonnement du |)rince , Jorfqu îl 
apprit la guerre élevée entre les minif^ 
fres d^une religion de paix , lorfqu'îî 
vit un Européen chargé dé le juger, 
lui , fa ;Ç^ur, les Mandarins , les let-- 
trës , les'ufages 8c la langue de l'em- 
pire. Le légat dit qu'il s'expliquerbît 
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mieux , s'il fçavoît le Chinois , maît 
que fa majefté feroit très-iatisfaite fî 
elle vouloit entexulre un fçavant , l'é- 
voque deConon. 

Le mot àiévique acheva d'indifpo- 
fer lemperetir. Néanmoins (k majeflé 
poufTa l'indulgence jufqu à permettre 

3ue celui de Conon lui fût préfepté 
ans un voyage qu elle alloit faire en 
Tartarie* Donnez-moi , dit le prince 
à Maigrot admis à fon audience » Tex-* 
plication de quatre caraâères Chinois 
peints au-demis de mon trpne. Celui- 
ci n'en put lire que deux ; mais il pré- 
tendit que King-rienne fignifioit pas 
pdort\ le feigneur du cieL L'empereur 
eut la patience de lui expliquer com- 
ment c'étoit précifément la mcme cho- 
fc ;' comment les lettrés n'étoient point 
des athées qui admettoient feulement 
le ciel matériel : il juftifia les honneurs 
que fes fujets rendoient aux morts^L'é- 
vêque maintint ces honneurs oeuvres 
du diable. £{l-ce que les chrétiens de 
votre évcché , dit le prince , n'obfer- 
vent pas ces pratiques? Maigrot ne 
fçut que répondre. Camhi , jugeant fes 
bontés pour les Européens payées d m- 
gratituae > le congédia dans le moment» 
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"mt zis Jésuites. 71! 
le bannit de Tes états , donna un décret 
où il Tapottrophoit ainfi : « Il eft clait' 
>* cnie vous me cachez quelque chofc, 
33 V ous êtes venus dans mon empire , 
3> non pour l'éclairer , mais pour y 
yy brouiller. PluGeurs de mes fujets 
p> n'ont embraffe votre religion que 
» par eftime pour elle & pour fcs mi- 
*^ niftres : la voilà ^écréditée aâuelle- 
33 ment que vos divifions font connues 
33 à la Chine, Je vous ordonne d'en 
^> fortlr ; &, C je vous traite avec quel- 
» que rigueur , c'çft à vous qu'il faut 
3> s'en prendre cr. 

Uilluftre proteéèeur des miflîo n naî- 
rçs , devenu foupçonneux , fit un rè- 
glement. Il exigea que les Européens 
qui voudroient refter à la Chine fu- 
biroient déformais un examen & pren* 
droient de lui des lettres patentes. 

D'autrepart , le ?èlé partifan de Maî- 
grot , le vertueux légat Maillard de 
ïournon çut ordre également de fe 
retirer de Pékin. Ce patriarche d'An- 
îioche s'en prît aux jéfuites ; mais il ne 
faut pas croire pour cela qu'il les ait 
chargés d'imprécation^ , jufqu à dire 
flue quand Vefprit infernal feroit venu 
0, la Chmf ^ â riy auroit pas fait plu 
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de mal qui! eux. On ajoute à la irréchan- 
ti^té,de ce popos , qu'il ne fiit tenu 
*qu^après les liailbns du patriarche avec 
ices pères. Il les aimok auparavant ; ri 
kur en avoit même donné dés preu- 
ves dans fon féjour aux Indues orien- 
tales. On ne décidera point s'il eut 
tort ou raifon de changer à lèin: égard* 
,^es intentions parurent très-pures^, & 
il s'arma de courage ; mais les bonnes 
intentions n'excufenr pas toujours les 
démarches précipitées* Il garda fi peu 
de ménagement , en quittant Pekih. 
quelempereur irrité fît revenir de Can» 
ton les préfens deftinésaupape* Lb lé- 
gat crut n'avoir fait que Ion devoir* 
C'eft dans l'idée de le remplir encore 
mieux , qu^arrivé à Nankin il coûc&m- 
na , dans un mandement , les rits dfe Ja 
Chine concernant les morts , & Tulage 
dû , mot. qu'avoiç employé le prince 
j>oiu: fignifier 4e dieu du ciéL Cette 
^iondamnation parut unç i^engeance î 
le légat fut puni & rehegiré à U^cap , 
mis fous la garde des Portugais qiii Je 
haïflbient & qui lui défendirent d'exer- 
cer aucun adte de jurHdîttiorf en qua- 
lité de vifiteur & de légat à lamt , otHs 
Tôtts tes lieux dépendant du Pofttrgaï. 

U 
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Il jugea fon autorité bleflee. Jaloux de 
Tes droits, il excommunia Tcvcque de 
Macao , le provincial des jéfuites , le 
capitaine général , ^ tout ce qu il y 
avoit de Portugais diftingués dans |a 
ville. 

Pendant toutes ces altercations , 
Rome lui envoyoit la barette : mais 
.il ne jouit pas cie fa nouvelle dignité. 
Il e,ft mort cardinal en 1710, à Ma- 
cao , dans la oiaifon des jéfuites, après 
trois ans de prifon. On ajoute cetçe 
vidime à tant d autres , mifes fur le 
compte de ces pères , parmi lefquelles 
on remarque le faint évcque à'Angelo^ 
^polis , Dom Jean de Palafox , lenner 
mi delà focieté , fans Têtre de Rome, 
,& qu on fé flgitie de voir inceflamnieçt 
placé dans les faftes de Téglife. Le père 
Tolomei eut le chapeau vacant : cela 
donna beau jeu aux faifeucs d'épi- 
grammes & d'eftampes (^). * 

Les partifans du cardinal de Tour- 
non réclamèrent fop corps & tous fes 



(*) Dans une quî courut à Rome » on voyoïc un 
honnête jéfuite, aflbmmant, aux ptid«du pape, le 
cardintil'de Toiiriion , rev-ècu âcs marque» de fanoa- 
r^iJc.4i|;iiité Sft^.fih4pcyi,u^ft^iifepit j le pipe Jbe re- 

TomelK B 
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papiers. Le feu prit au vaifleau qui ap- 
portoît en Europe le dépôt defiré. On 
accufa les jefuites de ce défaftre , par*» 
ce qu'ils craignoient qu'on ne révérât 
comme un martyr leur malheureux pri- 
fonnier. 

Sa mort les fervit mal : le trouble 
augmenta. Clément XI , qui ne devoit 
point leur être fufpeâ;, avpit à cœur 
Texécution de fa bulle ex illa die , qui 
condamne les cérémonies Chinoifes , 
dans le fens que meflîeurs des miffions 
étrangères les avoient repréfentées au 
faint fiège. Ce pape ayant peine à fe 
faire obéir des miffionnaires qui n'em-* 
ployoieht pas le mot tien-tchou , feî» 
gneur du ciel , des évcques & vicaires 
apoftoliques dç la Chine qui n'ofoient 



}evoif & donnât ces dépouilles à un autre jéfnice > 
en dîfanc qu'elles lui écoient dues à titre de bour* 
f eau. Les Ycrs fuivaiis roulent fur la v[imt penfé^ 

Tourfion» l'illuflre cardinal, 
Eft mort I à Macao , par les mains des jéfultef* 
Tous les foins qu'ils ont pris pour lui faire du mal 
^'opt fait que (Couronner fon tèle de fes mûrîtes» 
Il doit I leur fureur la gloire du martyre» 
Un jéfuite > dit pape, a reçç le chapeau. 
J« fi'X trouve poli^ à redire s 
^ }a ili^poulijie » dç dfoljp» ap^m0çnç au bourretUf 
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tien prc&idre fur eux , y envoya Char- 
ks- Ambroife Mezza-Barba , patriaiv 
che d'Alexandrie. 

C'étoic jun homme modéré y conci- 
liant , adroÂt., fécond en reflburces ; 
mais, ni fes tàlens » ni Ta qualité de lé« 
gat àlatere y ne lui enflent donné accès 
auprès de Tempereur , fans le fecours 
des )éfuites;> Ce prince , mécontent du 
premier envoyé , foupçônnoit du my f- 
tère dans la nouvelle ambalTade , & 
croyoit le fécond , venu des extrémités 
de rOcQtdent , un efpion fous un titre 
honorable. Les jéfuites rafliirèrent ia 
majefté. Apès de grandes précautions» 
elle accorda quatre audiences à Mezza- 
Barba. Dans toutes quatre, il reçut des 
honneurs infinis , tels qu'elle n'en avoic 
jamais fait aux ambafladeurs de Ruflie 
& de Corée » ni même aux princes du 

fang-. 

Mais. toutes ces diftip6Hons furent 

i>alancQes par beaucoup de fujets de 
mortification. L'empereur lui. dit que 
ià bulle, qui condamnoit les cérémo- 
nies Chinoifes, n étoit C) quunejlèchc 
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ianctecontrt hsjéfuuts\ pmrfMisfaim 
Maigrof Pidiini & leurs 4iButres aàvtr-^ 
foins; m!\\ n*igQQrok.pa£le:peù de:ca9 
qu'on mkken ËorofÂ^de^ceitakies 
conftitucio]}s4e$ papes c;j^ë< le pape 
(gfi un chajfeunmxeugle fUtirèdmui^air 
fin bavard ;.qu^li étok émnné de voie 
les mill&onnaire^ ; au lieu de n^avoir 
cous €(u'uQe ame , s'appePler Ïunpirkr4 
féculier ^ Vsmte francifcam^ celui •>- ci 
itûivùmcûin , & celui-là j^yàir eu ^ Eft^^^e 
ft> au pape , ajc»ita-^-il,àfdeciderfur le< 
69 a^ffaires de la •Chine,. pendant que je 
»> ne juge point jde celles :de fEuTope? 
f» Je voiis quUlfe^omeepeiji.deproi» 
«A bitë dans les natioiis'étcaiigères , att 
»> Ji&u ique celle jdes :CiÛQDis .abhorre 
^? ramfice&'lafriade*. 

Le >refultat des coayer&tlons fut 
^'on lui donneroit la bulle du^pe 
traduite. Après avoir éêé quelques-j^u» 
1^ Feitamifier , ilila f^nvoya'd^ec-ces 
fôoesecrits de/apropi» œaki^ bas ^ 
19 ;Ilr^rukeiéelâleâù]?eds;cectecoDr& 
•oi titutioB y qu'elle qe regarde que de 
^9 vib£ump^s« JLesxhfputes^qu^îiB 
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» ont entr'mxx > font d une vioîence à 
» laquelle rien ne reflem ble. Il ne cotv 
» vient pas qu'ils aient la liberté de 
» prcciter leur loi. Les chafler eft Tu- 
*> nique moyen de prévenir de ftcheu* 
^ fes ct»iréqiienceï><âr II fut cuti eux de 
comparer la butte avec le mandement 
de révéque deConon. La reflteroWan^ 
ce le frappa. » S'ii eft vrai , dit-il ^ com- 
» nare les chtésiens ràflurentr que le 
» pape fait ailHlé par les infpitatioTWî 
» du . feint Efpriry c'eft Maigïot qi» 
>» eft le Caint Efprtt des chrétietus «• 

Tous 165 miflïonnaires craignoienc 
les fuites de la colère de femperenr c 
Hs voy oient leur perte écrite dans la 
t>uUe fatale* Les jéfuites vouloient que 
le légat la i\t révoquer , ou du moins 
qttll en fufpendît Texécutidn , & qu'it 
informât Rome àit^ effets qu'elle avoît. 
produits. Ils juraient? d'une part , avec 
leur père Laurtati (*) r viiîteur , de l'ob . 
ferver , k,dklYmxtre ;il^ti:ildient contre 
kur promefTe» Le légat répondoit que 
tes ordres du pape étoient formel , 2^ 
qu'on les exécuteront j qu?il n*eiiten<>' 
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droit jamais à des arrangemens idolâs 
triques ; que It remède étoitpire que le 
mal. 

Dcs-Iors la reGgion eût été perdue 
fans retour » à la Chine , fans Thabileté 
des jéfoites & le bon fens qu'eut le lé- 
gat de fe prêter à la fin aux circonftan- 
ces. Il ramena fa majefté Chinoife par 
une requête fort humble qu'il lui fit 
prcfenter. Il y difoit : »* Je me rendrai 
a> auprès du fouverain pontife , & je 
33 ne manquerai pas de l'informer foi* 
oj gneufement & fidèlement des'inten- 
33 tions de votre majefté. Dansl'inter- 
3> valle, je laiflerai fubfifter les chofes 
33 dans l'état où je les ai trouvées , & je 
33 communiquerai au faint père tout 
33 ce que votre majefté trouvera bon 
» de m'ordônnèr. Je n'oublierai rien 
33 pour me procurer l'hoaneur de re- 
33 paroîtr« devant elle ce» 

Dans fon audience de congé , il re« 
çut Tacceuil lepîus Êiv^able. L'empe- 
reur le fait monter fur fôn trône, lai 
préfente une coupe pleine de vin , le 
charge de préfens magnifiques pour le 

Îape & pour le roi de Portugal i l'ex- 
orte à lui donner de (es nouvelles , à 
preilèr fon retour • à faire recrue dft 
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gen$ de lettres & de bons médecine 
pour la Chine , à faire un choix desi 
meilleures cartes géographique^ & desr 
livres les plus eftimés en Europe , con- 
cernant les mathématiques* Il prend 
les mains de Mezza -Barba , les ferre 
entre les fiennes , lui marque la diffé- 
rence qu'il fait de légat à légat, de lui 
au cardinal de Tournon qu'il appelloic 
un homme fans efprit & fans juge- 
ment , & fur lequel il plaifantoit beau- 
coup : car ce prince étoit porté natu-. 
tellement à la raillerie. Il ne fe refufoit 
aucun bon mot, & mettoit fouvenc 
par là Tes courtifans dans l'embarras* 
Les gens à talent lui en impofoient. Il 
ûimoit & protégeoit les jéfuites qui lui, 
fourniffoient des mathématiciens > des, 
horlogers & des peintres , & qui' lui 
fondoient du canon. Du refte, il le« 
leurroit de paroles & de belles promef- 
fes. Il ne tut Jamais chrétien dans le 
cceur. Son telcament , qu'on répandit 
après fa mort, dans toute l'Europe, le 
prouve bien. Il y donne fon ame aux 
clémens. 

Mezza - Barba quitta la Chine , e» 
recommandant à tous les miffionnai* 
jes, par une lettre paft orale, devivi;0. 

Miv 



tti paix , & fonmîs à Téglife, Il réVît 
TEuropè en 1722. Heureufernént pour 
Ini , il fe trouva libre de rengagement 
qn'il avoit ^'rîs de recommencer un (î 
long & fî critiqué voyagé , ^empereur 
Cafnhi éhnt mort le 20 décembre de 
k mêint année, Ying-Chîng , fon fuc- 
céfleur , fut à peiné ftir le trône , qu*on 
fè plaignît que les mîffionnaires , fur- 
tout ceux de la province de Fokien , 
rtfmoient làs loix fondaftientales , & 
troubloiènt la trahquiUité dé Tenipire. 
Ils eurent ordre , par un édît du 10 fé- 
vrier Ï723 , de fe retirer à Canton, 
Leurs c^ifes , au nombre de trois cent , 
flAent brûlées 6û employées à d'autres 
lifàgés , (ans aucune efpérance de ré- 
tablilTertiént. ^ 

Voilà Tiflue funéfte de cette que- 
relle des jéfuites & de mefÏÏeurs des 
miffions étrangères. Le chriftianifme 
fût chafTé de la Chine comme il l'a- 
Voit été du Japon, du Tbtig-Ring, 
de la Cothinchine , de Siam & de plu- 
lîéurs autres parties des Indeè orien- 
tales. En Europe , on rejette tous ces 
iflâux fur les jéfuites. On les accufe 
d'avoir voulu interrompre à la Chine , 
dftns là famille impériale i Fordre de 
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pôiîrleur jûïliEcatîon, qu après l'édit 
de lyirj y' la tout de PekinL en «garda 
plufieurs pour la reformation du ca- 
lendrier. Ils a}t>&tënt qu*elle les eftime 
encore s.jÇcifjufcgfôptlçuï^uî, dans 
Tempire b plus vafte 6d le plus florîl^ 
fànt ; conféfcviéht les feft;és du chrif- 
tianifme. 

Les anciennes hain^sr (e réveillent 
de temps en. tém^s.' .'Quelq^ues patti- 
Guliers d'un côips célèbï'e S'odblient- 
Hs, meffieurs des mîflîops étrangères^ 
ou leurs partrfans , lès relèverit aved 
complaifânce. On démafqûe de fâux^ 
apôtres ; on publie leurs manœuvres^, 
leurs intrigues , leur négoce, leurs foi- 
bleffes. De quelles accufations âtfreu>» 
fes des rhiflîonnaires jéfùites fôftt'cfear- 
gis.xlans une \&ixx% à» X-^^^ie^ è^ 
Nankin à Bé^ioit XI V, le 3 novcmtwe' 
1748 \ Le' prélat y gémit fur la con- 
duite fc<in<ialeufe du pore Jo£bptiv ib* 
périeur de la miffioa , devenu rcfifroïi. 
des familles» Ces déibrdr^s fon^ de^ Ift 
tiaturef de tasporr^umas que taxpadrts^, 
divifés entr'eux ,> fe font plus à'uneùÀ^ 
reprochées,. 

Dv 
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MÉDECINS 



C O N T Jt R ^ 

M É D E GINS. 

Ils ont fouvent été appofes les unst 
aux autres. De tous les corps qui ont 
éprouvé de^divifioDs inteftme&, aucun 
n'en a fouffert de plus violentes que 
celui des médecins. Nous ne nous ar^ 
rcterons qu a celles qui ont fait ua 
grand bruit* On jugera de quoi de- 

Eend notre vie ou notre mort, & corn- 
ien efl cruelle la variation, dans les; 
inéthodes de ces mefSeurs.. 

Remontons feulement au feizième^ 
fiècle. L ufage de 1 antimoine (*) fit; 



(*) Ceft^-à.-dlre» contraire ûuk moines * parce^ 
^u'un moine Allemand qui ctierchoit la pierre phi- 
lofophale , ayant jette ï' quelquet animaux, de l^an<* 
timoine donc il Ai ftrvoitpour avancer la fonte dè^ 
fes méuux > & ayant reconn» que ces animaux» qui 
furent purgés très-violemment, en étoient dievenua 
bien plus ^9§ > voulut répéter eette expérience fur 
les moines Tes- confrères , Ôc qne VeiCài lui téu/!ît ti 
mal t qu'ils en moururent tous. Ce mot peur avoir 
une autre étimologie. Le plus fouvent rantimoîn»- 
cft en mine ou mêlé avec dts matières étrangères ^ 
c'eâ pour cela qu'on lui a donné le nom d'antimol^ 
«e > CMune n'étant prefque jamaisfeuL 
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MedIctm côntrs Mbb. Sj 
«lors élever une conteftation très-vive 
parmi les médecins. On avoit décou- 
vert, par quelques préparations chy- 
miques, que çt remède renfermoit une 
propriété purgative. L'obfervateur & 
quelques perfonnes au(quelles il fit part 
de fon fecret , remployèrent avec fuc- 
très : mais de vieux médecins qui euf* 
fent été trop humiliés de changer leur 
marche , & de paroitre avoir ignoré 

Quelque chofe , n^en jugèrent pas la 
écouverte meilleure. Ils foutmrent 
l'opinion contradiftoîre /& prétendî- 
rent que Tantirooine avoit une qualité 
vénéncufe qu'aucune préparation ne 
pouvoit corriger. Par refpeâi pour eux 
& pour Tobfervance des règles , toute 
la faculté jugea de même : elle défen* 
dit» par un décret folemnel» Tufage 
de Tantimoine.. i 

Le parlement vînt à Tappui de la fa«^ 
culte , & fit la même détenfe par u» 
arrêt de i^G6^ La prévention de ce 
remède a été figrande & aduré ii long*^ 
temps y qu'un fort habile médecin „ 
nonuné Pauhnier , fur chaffé de la fa- 
culté ,. en i5op y pour s en être fefvi.. 
Ses confrères furent fes dikteiirs r Ôc 
follicitèreot contre lui l'exécution ^) 
l'arrêt. D v] 
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La perfuafion donne toujours dn 
courage. Malgré la double autorité du 
parlement & de la faculté de ipédeci- 
rie , quelques pèrfonnes employoient 
ce jtiedkamentv II- fit méme.la réputa- 
tîorl Scia fortune de plufieurs. Ils eu- 
rent le crédit de foire comprendre Tan- 
tîmoine parmi les remèdes purgatifs , 
dans Y Aritiiûtaire ou Traité pour la com- 
pojîmn des médicamenSy publié en Tan- 
née 1537 , par Tordre de la faculté. 

Se relâcher fur ce point , c'étoit pres- 
que révoquer authentiquement l'an- 
cien décret. Auflî quelques médecins 
en prirent-ils occafion de foutenir hau- 
tement , dans les écoles, que ce remè- 
de étoit d'une grande reflburce en cer- 
tains cas. La plus grande partie de la 
faculté s'oppofa encore à cette nou- 
velle dodrine, & empêcha qu'on ne 
ISgnfeignât publiquement. Ce ne fut 
Qu'environ l'an 16^0 que, ce même 
remède devenu d'urt ufage plus fré*^ 
quent par la conftance de quelques 
médecins à s'en fervir & à le recom- 
mandet , la queftion , fi l'on pouvoit 
F'employer , fut rendue problématique. 
Depuis ce temps-là , plufieurs auteurs 
om écrit pour & comre Tufage de l'an- 
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tîmoîrie. Gui Patin , que ks grandes 
connoiflances dans la médecine ont 
moins fait connoître que fe$ lettres fà- 
tyri<jues , remplies de traits bafardés , 
& principalement fur la religion , le- 
regarda toujours comme un poifon, 8c[ 
n'oublia rien pour le décrier. II avoît 
drcffé un gros régiftre de ceux; qu*il 
prctendoit avoir été victimes des par-^ 
tifans de ce remède. Il nommoit ce 
régifti'e, le martyrologe de Vantirneine^ ' 

La plupart des médecins , divifés àr* 
ce fujet , éiciént d'ailleurs à runiflba* 
pour les inveéèives. A tous les repro- 
ches que pouvoient fe faire des feôa- 
teurs d'Hypocrate & de Galien , ils 
ajoutèrent des accufations particuliè- 
res , des perfonnalités diffamantes. Ja- 
mais la dignité doftorale ne fut plus 
compromife. La querelle devînt fi dan*-' 
gereufe , qu'il fallut recourir à lauto- 
rité. Le parlement ordonna que la fa-^ 
culte s*aflèmbleroit pour décider défi-' 
nitivement. ^ 

Les doifteurs s'aflemblèrent en effet 
an nombre de cent deux, le 29 de' 
mars 1666. Quatre-vingt douze furent 
d*avis de mettre le vîn émetique au 
rang des remèdes purgatifs. En confé- 
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qucDce, la faculté fit un décret par le^ 
quel elle approuva l'ufage de Tanti- 
moine. Le parlement fe régla fur cette 
décifîon , & le permit au(fi le dixième 
d'avril fuivant^ On eut la liberté d'é- 
crire & de difputer fur ce remède i li» 
berté qu'on s'étoit donnée par antici* 
pation & avec un acharnement in* 
crovabler 

La transfufion du fang d'un ammat 
dans un autre y fit naître à peu près ^ 
vers le même temps , de grandes dil^ 
putes dans les écoles. Un médecine An- 
glois fe donna pour Tinventeur de cette- 
transfufion. Il en avoit fait publique"*^ 
ment l'expérience à Oxfort. D'autres, 
prétendent qu'elle avoit auparavant 
été propofêe a Paris. On trouve la ma- 
nière ae la faire dans- les journaux 
d'Angleterre & de France de Tannée. 
l66'j. Le parlement de Paris vit des 
abus, & défendit, cette même année ^ 
par un arrêt , de répéter l'expérience 
delà transfufionfur des hommes»^ 

La circulation, du fang e(t une dé- 
couverte d'une toute autre importan- 
ce : elle confifte dans un mouvement 
2ui le fait aller fans cefle du cœur 
ans. toutes les parties du corps, par le 
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moyen à&s artères » & revenir , de ce$^ 
mêmes parties , au cœur , parle moyen 
des veines* Guillaume Harvei, mede-^ 
tin Anglois ^ la découvrit* Il Tenfei- 
gna d'^abord dans fes leçoas > ta dé- 
montra enfuite par des expériences,^ & 
la publia en donnant fa Dijfertation 
ûnatomiqwcfur le niouvemem du cœur Êr 
du fang. Les médecins s^opposèrent 
vigoureufement à cette opinion » Se 
traitèrem Harvei de vi£ionnairew II» 
lui firent des noirceurs , & voulurent 
le perdre auprès de Jacques premier ôc 
de Charles premier » dont il étoit mé* 
decin. Il fe défendit , 'û répliqua » it 
répéta les expériences ^ & la vérité fe 
fit jour* Il ÉalUit ferendreà révideace ;. 
mais, on le perfécuta d'une autre ma- 
nière. Lorfqu il eut communiqué foa 
idée à fes: confrères ,, ils dirent qu'elle 
étoit abfurde & nouvelle ; & îorfqu'ils. 
ne purent s'empêcher d'applaudir &: 
de la recevoir y. ils prétendiçent qu elle. 
étoit très-ancienne 

Les uns voulurent en donner tout 
rhonneur à des phUoibphes ou à des. 
médecins Grecs ; d'autres à de fages 
Chinois ; quelques- uns à Salomon ;» 
d'autres à un moderne lïaïien > Fra-r 
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PâôIoSafpiô, ^uine cominutik]tia fottt 
fecrec qu'a un ami» ie^quel aoli » crai'^ 
gnant riiwjuifirion., n*eiir garde de le* 
révéler , & fe conteota de le dévclpp-- 
pér danfi'^n^ écriti mis après (à mort 
dans la bibliothèque dé fâint Marc ,êc 
gardé très - myftérieuferte'nt. Harvfei v 
dëns Un voyage qu'il fit eii Italie ^ fut 
àflfez habile , aj^ute*t*dn , pour avdii> 
connoiflance de tout; & ,' à fon retour 
en Angleterre , pày« de liberté , il écrî* 
Vit fur la circulation du faiig , la dé- 
montra & s'attribua la gloire de céïto 
découverte. C'eft aînfi que Tenvie i^ab^ 
baifle toujours le mérite des contem-^ 
porains , qu eUe a voulu diminuer celu» 
de Chriftôphe Colomb & de prefque 
tous les inventeurs plus ou tooins ad<-^ 
nûrables. ^ . 

Vers la fih du fiècle paflTé , les méde* 
oins de Paris eurent enfemble beau- 
coup d'autres conteftations , au fujet 
de la tevure de bière. Il éroit revenu ,- 
de plufieurs endroits , à là police , qij^ 
cet ufage étpit dangereux. La faculté 
de médecine , conlmtée par le lieute- 
nant de police, de la Reynie , députa 
quatre de fes membres , pour en venir 
^ un exataen; Star leur rapport , elle 
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ééclara que les craintes n'étbienè que 
trop bien fondées, & condamna la le*' 
vure , comme' très-ca'îitfâlfe à fe fanté , 
pai^ un àécï€t du 24^ mars i 66^. 

Le pétrole ,- qui f âlîafme aifértiénty 
craignit aaller contré cette défénfe. 
Au lieu de prendre dir petit pain che2t 
les boulangers de Paris , il en achetoî* 
de ceux de Goneflè. Deiforthonnêterf 
Qabnaretiers , fùrtotit, en ufoient ainfî. 
L'ordre de la politectoit troublé. Les 
boFtflartgers dé Pàïià fe plaigriîfent , & 
dirent qu*ils avoient feuls le privilège 
de faire dû petit pain. Les cabaretiers 
répondirent que leur petit pain étant 
fait avec de la levure de oière , qui 
paflcrit jpottf mal faine , ils étoient obli» 
gis de fe pourvoir ailleurs. L'affaire- 
futpoTtée au parlement. Avant que de' 
faire droit aux parties , il ordonna que 
fix doéèeufs eii médecine donneroienf 
lews avis fur la cornipofitîon du petit- 
pain & fur laquaBté dé la levure. 

Ces fix dd<5feurs ne s'atcofdèrent' 
pas. Quatre' opinèrent côtiforniémeht- 
a i'ancieti décret : les autres deux fou- 
tinrent que la levure ne fçauroit être 
nuifible , pourvu qu'elle fût bien çotl- 
ditionnée & bien employée. Entre let' 
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mauvaîfes raîfons qu'on oppofoît à cet 
avis , celle-ci eft remarquaDle. 3^ PuiC- 
33 qu il n a pas prévalu , fans doute 
» qu'il faut le rejetter encore. La fa- 
» culte ne décide pas légèrement. En- 
5> fin , c'eft une affaire ;ugée par un 
» décret, dans une affembléé de qua- 
33 tre-vingt doûeurs , à la pluralité de» 
» fuffrages cr. 

On répondit à toutes les objeâions , 
& Ton déclara , pour l'honneur de la 
faculté , que , de ces quatre-vingt doc» 
teurs préfens , il y en eut jufqu a trente- 
trois qui approuvèrent Tufage de la le* 
vure , & que , parn>i les abfens , plu- 
fieurs penfoient de même. 

Il eft encore pius ordinaire, dans ce 
, corps , que partout ailleurs , de voir 
qu'on fe décide non fur la force de^ 
raifons , m^is fur le nombre des opi- 
nans. Les voix furent comptées dans 
une queftion de phyfique. Le lieute- 
nant général de police & le procureur 
du roi au Châtelet , remontrèrent au 
parlement que , par la contrariété dey 
avis des médecins , cette queftion de- 
xneuroit indécife , & qu'on étoit au 
moins en doute (i l'ufage de |a bière 
l^'eft point contraire à la fan|e« Le par^ 
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Içment , fans avoir égard à ce doute , 
permit aux boulangers de fe fervir de 
levure, à condition qu elle feroit prife 
dans Paris, fraîche & non corrompue. 
Ces détails paroîtront peu dignes du 
ledeur. On ne s'y feroit point arrêté , 
fi ^la police & des cours fouverainot 
fuflent intervenues. On eût paÉK 
fur tout cela comme on pafle fur cette 
foule de petites querelles qui déchirent 
continuellement & néceflairement tout 
corps. où Ton cherche à s'inftruire. Se 
qui ne font que de (impies partages 
d'opinion^. 
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LES MËDÊCINS, 

Les ghirùrgiens: 

V-i ÊT.tE querelle i fi longue & fi vî» 
tre., eftreffet d'iia-erjaloufi&deprofefï 
&n!i;.Les niéâecbiS'tro^iflat; qise la 
leur méihott la préeminettce ifur céiHa 
dei^ciiLiiirgieiTsr^ilàds paremteri'ne vou*^ 
loienr poiitt â'cgaux ^ & ceyux-cide fo* 
périeurs. L'expofition des manœuvres,, 
des tracafleries & des emportemens 
qu'on a vus de part & d'autre , fera 
connoître quekeft rèff|3fit de plufieury 
de ces hommes, qui tie dè^roient point 
en avoir d'autre que celui de l'applica- 
tion au bien &* à la cônfervation de 
rhumanité» 

Le point dé la conteftation rouloit 
fur rétat des chirurgiens. Pendant plus 
de quatre mille ans , ils n'ont point été 
diftingués des médecins : ley mêmes 
hommes exerçoient deux arts fi diffé- 
xens. Cette union étoitautoriféepar les 
loix. Aiiûi les nations étrangères , chez 
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<|m 1 julkge a plus d-empir e que parjuS 
nous , cqmprenoient eacorj5 , il d'y a 
pas Icmg^iemps , Ift chirurgie fous Ip 
nom ide médeci^ç.» J^Ies; furen,t f^P^' 
rées^ parce" que les médecins -xhirur- 
Igiens tràuvèréht ie^^riav^ntagie à ftcrî- 
4ier lune à 1 Autre. La chirurgie n'cjft 
.guère favoraMe à 1^ cupidité. Horslc^ 
3teinpfide.gu^r.re^ eJte.p-fixercesprefqup 
des £oaâiaas ,quç fyir le f^Qi^plç. Eilip 
-i'fiftpiaiut at<rayiinterpar)ell0.-niêflEve, 
ipuifqul'eUé blqfle aotr^; d^gat^ffe ^ 
oiotne feldîbilké«liani«dejçipç ,^ji c<^ 
îtraire , donne açc^s .auprès 4f« rich^ 
^ des. graiîds,^ ^^rp^éT^fitje m^i^ de 
4iiîfetavd€3dcgoûl:. Ge? ;C<^fidérati^>i^ 
-firent qu'on.s.atwçha.è.k'; p^^^ip: npiç/^- 
scadé »^iqu!o0 ab6n4f^ntiia>;(^hUu$gi€* 
<^euxi|ai avoie«t teplù^ dieirépuiç^pLaQ 
idansicds.deux .3it$,, dopi^èrent IV 
cDfiemfjjIe^ 

.• >Gfipendônti,left:àleiîQn9a9(& àrjç^çr- 
-èiceidp fe'filricm:gk; B&sî^niç^^i.-y^çt 
•la.xfir&âi0B.zBs.eaç9s$i^ii!ept le^ fc^nç- 
t dons aux i>arbiprs , .qui iQurent auffi 
l'application des remèdes .^cérieurs. 
-©ès^larjBrlechicorgieo ae.ftitîplys qji'ua 
v.matiJûeu Yre. Qbligp d^cfereoi^iï^ive pjr 
«jd'.ajutres bja]}LmS(.^]p f)Ar4fs^fif]i6f^§> 
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fervilement réduit au manuel des opé- 
rations , il perdit toute Teftime atta* 
chée à ion état par les belles cures & 
par les excellens ouvrages de tant de 
grands maîtres. 

On ne fentit pas d'abord tout le 
danger de cette féparation delà fcien- 
ce d'avec l'art d'opérer. Pendant le 
temps que vécurent ceux qui avoient 
exercé avec beaucoup de réputation la 
médecine , conjointement avec la chi- 
rurgie, leur habileté fut fuffifante pour 
diriger l'automate ou le chirurgien 
opérateur : mais , lorfqu on n'eut plus 
fous les yéuxi'exemple de ces brillan- 
tes opérations y par iefquelles on fau- 
voit la vie à tant d'hommes ^ onxon- 
' nut combien une telîe défuniôn étoît 
nuifible. Le chirurgien ifjnorant n'o- 
■ Ibit fe déterminer à opérer , & le mé- 
decin nullement verfé dans ce genre, 
n'ofoit prendre fur ^ lui d'ordonner. 
L'abandon étoit le feul parti qui réf- 
' tât , & la prudence même le diâx>it. 
Point de reflources , par conféquent » 
- pour mille infortunés. 

La chirurgie Françoife évita la pre- 
mière ces inconvéniens : long - tbmps 
avant le règnç de François premier^ 
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die faîfoit un corps lettre , mais qui 
s occupoit uniquement de ce qui la re- 
gardoit. Une Icgiflation dont on ne 
peut trop louer la fagefle , lui avoit af- 
luré le (eul état convenable. De bon- 
nes études, loin d'être défendues à fes 
membres , leur étoient recommandées* 
Ils n'avoient de confeils à prendre que 
d'eux-mêmes. Ds pofledoient la tota- 
lité de la fcience qui appartient à Tare 
de la chirurgie ; auffi plufieurs jette- 
rent un grand éclat à larenaiflance des 
lettrée , & contribuèrent à la gJoire du 
monarque qui les aimoit. Ils furent mis 
au rang de ces fçavans qui » par la con« 
noiflànce des langues > ouvrirent les 
tréfors des Grecs & des Latins. 

Quoiqu'ils puflènt s'élever à des cho- 
fes de génie , & faire une étude de tout 
ce qui avoit rapport à leur profeflion , 
ils etoient cependant contraints de re& 
cer dans leur fphère. Ils ne faifoient 
ufage de leur talent , que pour les ma-» 
ladies extérieures. Les internes ne les 
regardoientpoint, & faifoient le par- 
tage des phyficiens ou médecins. La 
fcience étoit liée à l'art par des nœuds 
qu'on croyoit indiiTolubles. Il n'étoit 
pas à craindre <jue le chirurgien éclaire 
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voulût fuivre une autre profeflîoa; 

-qu'il ouvrît fon cceurà lambition & 

àrintérêt : fon amour-propre étoitafiez 

/flatté. Il fembloit que tout étoit prévu , 

..& qu'on avoit été au-devant dexous les 

fu)ets 4e conteftation : mais les loîx Les 

plus fag^ ne fçaurotent prévenir les 

. effets des paflSons & toutes les formes 

..qu'elles peuvent prendre. 

L^ qualité de gens de- lettres , dans 

Jes chirurgi€$ns » qui eut dâ leur attirer 

^Teflime, fut ce qui révolta. Trop .d« 

mérite peut -çtre caufa la jaloufie dés 

médecinis. II3 s'intriguèrent » ils fufçi- 

. tarent des j)roeès & des guerres vio- 

<lQnt|es. Plus^qurtiiànjs , & en plus graad 

nombre que les chirurgiens ; habiles 

.^ fe. faire des nmis & des jaroteéleurs; 

agréables, à des malades imaginaires & 

titrés ; fêtés d^ms çertaines.maifons , & 

iregardés comme des oracles ; accrédi- 

-fés^^Ja çpur, ijte crurent voir le mo- 

jm^qt ftvpr^able 4':dkhaiflèr l'école de 

;^hki|rgîe* 

Rien n'avilit plus un corps que de 
fl'étexKlre & d'en faciliter l'entrée à des 
jperfopfies ducommun. Surce principe 
.«de f<?Iifique , la faculté de médecine 
l%Piî§yaJ^S\lî^fei^t« î^^ejeur confia |e 

fe cours 
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j!e fa chirurgie miniftrante ; enfuite elle 
tes initia aux fondions des grandes 
opérations : enfin ,. elle parvint à faire 
unir les t)àrbiers au corps deschirur- 
giefns* La.chirurgife , dégradée par cette 
affociation ^tomba dans le mépris: elle 
fut dépouillée, en 16^0 , par un arrêt 
fplemnel, de tous les honneurs litté- 
raires. . Ainfi lés îmédecins réui&rent 
dans leur Vetigeantè. " 
' Il eft vi'p c^ue lesjettreihe' forent ja» 
maîsét^ànè^es ^u corps de la chirur- 
gie , maîs/èll^s y forenr moins florif^ 
(antes. Ellies cefsèrent d'être cultivées 
par le plus 'grand nombre. 11 ne refta» 
dtitiis Jte ndiiveau corps, dans cet at 
feiîiblàgède gens a talens & d'I^ommes 
"jgroflièrsi ijuëles anciennes lumières, 
"& il ne s'en fprmoit plus de nouvelles» 
Le$ maîtres dfe l'art en confervèrent la 
théorie comme un Feu fecrc , toujours 
iprét à^s'éteîridi-e', & la tranfmiréht fidè- 
iemerit à- leurs futçeflèurs. Ds reflèri- 
tfaîent'cet intérêt vif &- tendre (}u*in(^ 
pire aux âmes bien nées tout corps au* 
quel on appartient. Us n'étoient jamais 
^lus fatistaits, quelorfque, dans quel* 
ques-uns de leurs nouveaux aflociés, 
ils pouvoiènt démiêler une forte de mé« 
Tome IF. E 
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xite , une teinture de lettres , donn^ç 
par yne heureufe éducation , ou le dé- 
taut d'éducation , rép^é par des talens 
marqués. Infeniîblibment le mqindre 
Çaibier, flatté de. foaaffçciation, con- 
çut des fentiaiéns-4e vainp glpire. Il fe 
crut rémule des enfans d nypocrate , 
& ne voulut point qu'une école cédât 
^Tautre.. D montra le zèle le plus, vif 
pour une caufe deyçinuc la^fîenne^ . , 
, Pn avoit tçujours des efpér^nces 

3ue la. cjtirurgi^ fortiroit de fpp, état 
aviiiflemeiit. Le aepôt de la doôrine 
^'on y confèrvoit , en étoit un préfa- 
jge^: mais les précautions , qu'il fiîlloit 
prendre po^r lé trap(inejtïe , étoient 
jtfQprliufî^lieÀtes* On agiiToit p^r des 
voi^$ de fait & non de droit ;. on en- 
ïelgnpit furtivement & non publique- 
Wnt» Cette poileffion de la doârine, 
dan$ laquelle on fç maintenait » n'ctoit 
TOÎfïf unp tpofleffion d'état, une; pojj. 
.fefl|on 4iptorifée & >:eçye comme cellp 
jdesavtççç^ççpnpifla^ps, ;Cec/iE^<5}èfp 
.lui roanqtt^ ,,U n étoit pas poiSblie 
^ qu'elle jCe fo^itînt long-temps. La thép- 
rie d^^it tpç.qu tard être fcpaçée des 
opé^^qs.d^T^;,^ k.^irqrgie Ip 



tfutie extrême importance pour elle de 
rétablir les^dîdées & les ledures. Pour 
faire paflèr fes préceptes & fes connoif- 
fances à fes élèves, elle navpit c]^ue la 
tradition , voie bien foible » çiais ref- 
fource quVuflèht voulu encore lui en- 
lever les médecins. Ils cherchèrent 
tous les moyens de tenir Iz, chirurgie 
dans robfcurité, & d'empêchej que 
cette école ne fe relevât, ne dil^utâç 
un jotir d'éclat & de fclence avec 1^ 
leur, & ne devint une ennemie formi- 
dable. 

Malheureufement les chirurgien» 
avoient mille ojbftacles à vaincre : ils 
gémiflbieht dans î'oppreffion. Lés prér 
jugés du public ne leur étoie nt pas 
même favorables. Il croyoit que la 
fcience devoît être totalement étran- 
gère à leur profeflîon , & qu'ils dé- 
voient fe borçer toujours au rqécha- 
nifme. Pour rendre à leur ^rt fon indé- 
pendancç naturelle & la npbleflè dont 
il eft .filfceptible ; pour relever au ni- 
veau de la médecine, il falloit une loi 
fouveraipe qui le rappellât à fon état 
primitif. On fe flatta que cette loi fe- 
roit dônqéé en voyaht,, en 1724., Té- 
tabliflement de cinq démonflrateurs 
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roy ajux qui <levoiçnx enfeigner la théo* 
rie & la pratique de l'ar,t. jEUe pjarut 
furtout anuoncip ep 1731 , p^r la for- 
mation 4e YflcaàémU rayais dfi chirur-^ 
gU dans le corps de faim Gàmç. Enfijci , 
rimpreUîon au premier yoUime dçs 
Mémoire jde cette aowvelie compjgi- 
gnie, fut r.époqpe fayorablcjoù il pUiÇ 
^u roi de mo^onc^., Ij^s termes dàj^ 
Jefqueis eft^cqtiçue cetteloi, fojit bipn. 
bpiiiorablç^ pourra chirurgie. Qeftfo^ 
plus beau fujetde trioflipliç , & b plus 
grande njj^rcjue de mortification que 

Îmfleat recevoir les médecins , qui fe 
ivrèreni inutilement à des plaintes g^ 
à des clameurs* 

L'édip cpmmcnoB par reconnoîtrç 
la chirurgie pour un arc fçavant , pour 
une vraie fqiençc , qxii pç xnérke p.a^ 
inoins que toutes l^s autres de Ijeftiixio 
& de la coniidérarion. U yaote les ou- 
vrages forcis de 1 école de faipt Côme^ 
|'étendu,e .^e fes cppaoiflaAces ., l'im- 
portance d«fes décojiverxes , le qas 
^u ont fait d'elle les nois prédéceffeurs , 
^enti&,à l^jconferv^tipn de la vie hu* 
piainp. V Les chi^prgiens dç robe^courtf, 
» ;^]oute - 1 - il ,' ?y apt ep la facilité df 
3j îjece voir p^rnri eux ^ furvaht Jes lef • 



r 



» tre9-patemesdumoisd€inars^z5j6jr 
»> enregiftréesaapariement, un corp9^ 
» entier de fu jets illitérés <jui n'avoient 
^ pour partage que Texercice de la 
y* barberie , &: Tufage de quelques paiv 
» femens aifés à mettre en praticjue ; 
.*> récde de chirurgie s'avilit bientôt 
» par ïe mélange d'une profeflîpn in- 
. >3 ferieure; enforte que l'étude des let* 
>3 très y deviat moins commune qu'eï* 
.» le ne Tétoit auparavant : mais Tex* 
>3 pcrience a fait voir combien.il étoït 
72 à defîrerque, dans une école auÛl 
» célèbre que celle des chirurgiens de 
« faint Corne , on n'admît que des fu-- 
^ jets qui cuflent étudie à fond les 
.» principes d'un art, dontle véritabïç: 
» objet eft de chercher dans laprati* 
» que , précédée de la théorie , les ré- 
» gle&ks plus fuies qui puiflent réfuir 
39 ter des abférvations & des expe-^ 
w riences* Et ,. comme peu d'efprit$ 
» fonraflezfavorifés delanaturepour 
» pouvoir faire de grandsprogrës dans 
» une carrière fi pénible» fans y être 
w éclairés parles ouvrages des nwîtres 
^ de Tart , qui font la plupart écrits 
>» en Latin , & fans avoir acquis Thar 
,»• bitude de méditer & de former de* 

Eiij 
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3> râifônnenièns juftes par Tctude de lâ 
»j philofophie, nous avons reçu fa- 
a* vôtablement les repréfentations qui 
i3 nous blît été faites par lés chirur- 
:«> gietis de i^otre bonne ville de Paris » 
» fur la htc^Ské d'exiger h qualité de 
» maître- ès-arts de ceux qui afpirent 
ai à exercer la chirurgie dans cette 
» vilte ,. afin que leur art y étant porté 
5> par te moyen à* la plus grande pef- 
V> feàtôïi qu'il eft poffible , ils méritent 
» Igàlément^parîèurfcience & parleur 
*a^ pratique , d^etre le modèle & les gui- 
ii des de ceux qui , fans ^voir la même 
\ capacité , fe deftinent à remplir la 
a» même profeffion dans les province» 
» & dans les lieux où il ne feroît pa& 
^ facile d'établir une femblable loi <u 
Toutes ces raifons , en faveur du ré* 
tâbliffement des lettres dans le corpa 
de la chirurgie , ne fatisfirent point les: 
médecins. Pour juftifier leurs plainte* 
& leur murmure , ils prétextèrent la 
flUalité de bons citoyens : ils voulurènt 
faire regarder la déclaration comme 
très-funefte à l'état , comme une inno* 
vation préjudiciable au bien public & 
même au progrès de la chirurgie, & 
lui difputèrent W prérogatives qu'ellcf 
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vouloir s'attribuer. Les chirurgiens ne 
fe laifsèrent point abbatre par ces atta- 

Sues , auxquelles ils dévoient s'atten* 
re. Ils répondirent ou crurent répon* 
dre à tout , de manière à ne point laif« 
fer de réplique* Le gouvernement leur 
parut n'avoir jamais rien fait de plus 
fage que de les laver de leur ignomi^ 
nie ; que de rompre le contrat d'union 
avec les barbiers > que de rétablir , dans 
ies premiers droits & privilèges , une 
école dont raviliflement faifoit le mal- 
heur des campagnes , des villes & fur* 
tout des armées. Leurs prétentions , op- 
pofées à celles des médecins , occa-* 
îîonnèrent des propos vifs & des dif- 
putes particulières. De TanirnoOté ré- 
ciproque^ on en vint à des procès. U 
parut, de part & d'autre j» de^faSûms 
ic des mémoins i où chacuti divinifoit 
fon art , & où l'on appuyoit moins fa 
caufe de bonnes rai(ons , qu'on ne la 
gâtoit par des perfonnalites. Ils font 
un mélange de vérités dures $( de plai«< 
fanteries* . ? 

Si Ton veut croire tes osédeclns , Ift 
raifon eft de leur côté. L'univers ne 
fcauroit fubHfter fans eux. Dieu les a 
donnés aux hommes dans fa bonté. lia 

E iv 
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font la fâuve-gardedtt corps humain.' 
Leur efprit eft ce feu précieux dérobe 
parPromethée à la divinité. Ils n'igno- 
rent rien : ils connoiflènt parfaitement 
toutes les maladies & leurs fymptômes* 
lUont des principes Gr des axiomes aujjî 
certains que ceux de la géométrie. Dans 
la chirurgie, au contraire, on eft d'une 
ignorance craiTe , toujours en doute 
fur le choix & la vertu des remèdes , 
fur les accidens inféparables des plus^ 
légères opérations. Cette école mérite 
bien le titre d'académie Manières de 
faim Came. Ceux qui Ta compofent , 
doivent fe croire trop honorés d'^frc 
^^alets des médecins y pour ne pas dire ef- 
tlaves^r On les a , de tout temps , ap- 
pelles bourreaux. Ce fotitjftes voleurs 
qui w pillent tbus les artà^,"Ia phyfique ^ 
>3 la chymie & toùtt^ la matière médi- 
an cale;.... Ils fe laiflent emporter à 
» l'ambition d'avoir chez eux des chy^ 
93 miftes , des pharmaciens , des diftil- 
»> lateurs^ des droguiftes ; de faire des 
» emplâtres & femblables compoC-- 
03 tions, I)iéu (çait comment. Puis, 
w s'ingératit de -manier les minéraux 
» ou Tes métaux ,' ils ofent en venir 
a» 'jufqu'à préparer le mercure ce» Ils 
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•^arrogent le droit de traiter les mala- 
dies vénériennes. Si rinoculation vient 
en mode, ils voudront encore exercer 
leur talent en ce e^enre. Malheur à qui 
fe trouve obligé de recourir à leur mî^ 
niftère,. Ils fe jouent d'un homme de-» 
fefpéré qui craint également là vie &; 
la mort^ emprefles de faire, des expc*- 
xiences. Ils profitent de (es cris & de- 
fes douleurs pour le dépouiller fou- 

^■^ent du plus étroit néceflaire.. 

La plupart de ces reproches ne 
pourroient-ik pas toml>er égalenjent 
^ir les médecins ? Mais , contentons^ 
nous de rapporter les louanges fingu^ 
Ucres que leur donne » dans un de ies 
ouvrages , Andry , doi9:eur régent de- 
là facdité de médecine de Paris, & 
purnalifte des (çavans^. » Les méde- 
» cins V dit-il , ont beaucoup de relî-^ 

. » gion r ils ont eu ies faînts. PluCeur» 
» ont compofé des livres de piété , & 
33 même des livres de théologie & de* 
» controverfe.. Les^ chirurgiens a' ont 
3^ encore eu aucun faint de leur pro-» 
» feflîon«. SaîntC5me& (aintDamieik 
>9 tfont point exercé îa chimrgie ; fic^ 
» c^eft (ans fondemeot que les chirur-^ 
» giens. les ont çholfifi. pjour leurs pa^ 
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irons. Enfin , on ne peut citer aucufti 
5> livré de dévotion de la façon d'uoi 
a> chirurgien <c. On ne fe douteroit 

{)oint dé cet éloge, furtout après avoir 
nie livre des fçavans, accufés d adiéit- 
me , & dahè li^uel les médecins ne 
joueht pas Id moindrfe rôle.. 

Les chirurgiens , en fe défendant ,. 
ne fé prévalurent point d'une dévo- 
tion exeiïiplairé'» de la lifte des fàints ^ 
dont ils rêmpliÛent le calendrier : il» 
fe juftîfièrèfit du teproche d'ignoran- 
ce ;: ils fe vantèrent d*éclipfer bientôt: 
les pluf gràiîdes. lumières , d'inftruire- 
le ipôndfr par là néceffieé de cultîveir 
Iies lefetirek, & p^ fàrdeur que donnent 
les hfOuVeâuÀ établiflemenô. Us rap- 
jpellèrént dâ» èdit^ peu favorables à lai 
faculté de 'médecine j entr'autnef ., celuià 
fle Henri II „ qui porte que , fur lai 
plainte des héritiers des perfonncs dé- 
cédées par lafautse des médecins , il cite 

f^à ihprrrUc(MmtdtiautrtS'homkidci^ 
f&dhtyksmédecinsvtercénàiresy ttriu^ 
de gâàter tis txcrémens àe Iturstnalor- 
dès, ^ itUut ifnpmîrt^^ 
çiiudt ;''àùtrefnettt fetont réputés^ Ot^oir 
i/ùé cau^€ dâ kurrmort». Dans le préamv- 
jbttk d^ laiâaémet ordomancer», ^e: bi 



fecuifip d€i,i?«i^ n*^ eu. garde d'enre-^ 
giûrer, il etf^4it :quejie^jmcdecms por- 
teroat une couleur cérulée , qui eji une 
couleur funefie y parce quils enfant plus 
mourir quds n\n f auvents Les chirur- 
giens ne répondirent à Tidee burlef- 
Que de vouloir qu^ils foient Its valets 
des mM^im, que par cette rcflexioi^ 
toute Gmple; les efclaves auroient donc 
des efciaves ; car on ff ait que , chez 
les Romains, la plupart des médecins 
écoient des;eiclaves ^Urdes affi:anc^is« 
I^es chirurgiens foutênoient que le trai- 
tement des maladie^ vénériennes étoit 
de leur reifort » ainiî qjae Tlnoculation*. 
Ils ajoutoienr quelle feroîr déjà géné-r 
ralement reçueen France , G plufieurs 
membres de la facilité de médecine» 
en feignant de l'approuver , ne s*y opr 
pofoient réellement , ne Craîgnoient de* 
perdre la cure d une maladie prefque? 
générale & lucrative , Se ne metroient ,. 
hir le compte des prêtres , une défenfe 
qui n'eO: que reffet dé la jaloufie*^ Les; 
chirurgiens refivoient leurs adverfàîres 
à Molière , pour les rendjre modeliez». 
Us difoient que ce ccwniqiue n'avoit 
point chargé les pcMrtraity ». que les mé*^ 
decJAs font esicoi:e tels* qu'il les a te^ 

Ev) 



préfentés. Datis les réceptions , mente- 
pédanterie & même étalagé de la' di- 
gnité doâorale. Dans les confnîta- 
tions, même verbiage , mêmexontra- 
riété de fentimens, mcmey cjuerellç^ 
& mêmes injures, même routine potiij 
Fordonnance des remèdes , mênie èxir 
têtement pourrobfervatidxï desrrègle^ 
& des formes > bien ou mal entetiiduès;^ 
Dans les vifites, même efprir d'intë^ 
rct, même attention à les multipUer , 
en prolongeant la maladie, à ptéféref 
aux malheureux les perfonnes en: ciré* 
dît ou qui ont de Kôpulencis;. * * | ' !^ 
Aux bons mots de Molière j on jot- 
gnît ceux de Samuel Sorbière qui pafle 
ainfi des^ médecins : )> Ils font dans la 
» connoiflance delà pHy fîque cojmnie 
a> les quinze- vingt ; & tout le rcfte du 
» peuple eft comme les aveugles pro • 
» vinciaux qui ne fçavent point le» 
» êtres de Paris. Les quinze -vingt 
^i vont à tâtons par les rues, &, par 
»> une longue habitude ; trouvent les 
w églifès où ils ont affaire, fons \t$ 
99 voir, ni fans (çavoir comme elles 
» font faites : les médecins en font de 
d) même dans le corps humain , dont 
3J ils fçavent les êtres par je ne fçars 
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aof' iq[iieBcf routine , qui les conduit heur 
^ reu&nsent là où ils veulent aller ,. & 
-3) en des endroits qu'ils neconnoiflent 
»• pas^'fc^ Sprbière ajoute que chaque 
-médecin fe croit un être impofta^it, & 
vante beaucoofx fa médiocfe & fa pra- 
tique particulière», mais qu« 1^ pratique 
d'eux tous peorétre définie 3» rimpvh 
^> 4^nce de dire de fottes raifons d'un 
o> mal , coinme^fi elles étoient vérita** 
A^ l^les^ V ia t/éioérité d^oridonner des 
V9» 'ifemèdes inèertaios ,. ç(¥mne s ils 
-»'^étoIentiri£ullibles; la vanité de tir 
t^ rer de la gloire des heureux fuc* 
» ces , & ràdreflè d-excufer les mau- 
)» vais événemens ou les fauflTes pré^ 
» diâionscc., D ne conçoit pas qu'un 
honnête homme puiife exercer la pro- 
feâîon de' médecin I il dit qu'il n'y a 
queTarobition desavwcet, ou les be» 
toins^extrêmes , qui rendent fupporta.- 
ble ce métier de charlatan » & qu'il eft 
duflî ridicule de le continuer ,. lorf* , 

3u'oo a dequoi vivre, qu'il le feroit 
e voir un gueuxenrîchi aller encore à 
laquJèu , & forur la befact; ou de voir 
un gaàouart , avec une fortune fuffi- 
fame, cooferver fes anciennes habitu- 
des, ècfréqu^mefksfijfesdera^emcni^ 



1r lô» -'I^Jès M jrw»\j^ cr r 3r si. 
On cita eocote La Brayère , qui éé^vSk 
«a medecïR une forte ahoauœ^ piyc 
pour dire de» fariboles^ dans une cKam-^ 
bre, auprès d'un malade ». jufqua ce 
itpie la nature lait guéri», ou que tes tft^ 
jftièdes raiemrfait crever. 

£nfiû y on faific tous lfi£;ridâcules 8c 
ks moindres dé£iut&(k iioSiE&alapçs^ 
méthodi^ueî ou^altniqms j^ ckyjn^piet:,' 
fpagiriques & empiriqua ; diniqiKs:^ af^ 
trolagiques , botaniques ». anatcmi^eu 
On releva, dans qiœiqùes Teâateurts- 
^'Hyppocraté & <» &iKèn» la pré^ 
£3mption& la fatuîtsé i daâsjd'autres^ 
«ne vaine montre d'éruditibof grecque 
& Latine » & la négligence de leur art t 
dans ceux-ci » une ambition fecreite & 
défordonnée » leur ftmplefle & leuss 
Sntrigues , pour obtenir des poiles à la: 
cour , & nés ftirvivances lucrativesv. 
leur adreflèà eompoTer leur air , leur» 
manières Se leur vifage ;* à fe donner der 
la gravité , pour mieux s'en faire ac?- 
icroire & captiver les (ufirages ; àpar^ 
venir à la célébrité fa«s aucun mérite t- 
dans ceux-là, reiprit dadiffipation^ âc 
de frivolité , les airs dépérit maître & 
le perfiflage » uneafFedatioa à répète» 
jEies^ gens ^me$ cEev3UX,,mon caroflcu; 



tfàfts les uns » de» manières infinuante^ 
te ce to» doucereux » fi propres à les: 
rendre les maîtres des^ maifons qu^il» 
fréquentent : dans les autres » cet air 
dur & trancbanc qui anai^nce un mé*^ 

Eris décidé pour la yie de leurs (bm»- 
fables ,. & rindifféi^nce avec laquelle 
ils feroient Fépitapfae du genre humainr 
«dans quelques-^uAs ,, leurs manœuvres 
crimittelles > leurs ordonnances inunl A 
ou nuiObles ». leurs ineèllig^ences avec 
les> diftributeurs des remèdes & des< 
drogues » pour panàger le profit des 
diémoir^ «xerDÎtans : êikfia , dan» 
^lufieurs y. cet efprird'ettvie & de noir* 
ceur, qui leur rend odieux tout mérite- 
deteltenation!» de telle ptovînce , de? 
tSsUe faculté » & les porte à des éclat» 
dont la honte rejiaiUit fîur leurs confrck 
ses , & déciédite ta médecine- Mais» 
paf!bns fur tout ceh.. 

Les écrits >. répandus par eha^ue 
parti ,. montrèrent à quelles extrémité» 
fe livre le cœur humain., lorfqu il n'é- 
coute que la haiire«. Les chirurgiens «. 
pour exhaler la leur ^ furent accufi^» 
d'avoir emprunté nos meilleures plu^ 
mes.. B a'éeoit bruit que de ces qu3e^* 
«elles;. Deaméchans euiTent voulu vMt 
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les médecins & les chirurgiens en venir 
aux mains^&les mânes de tant de vic- 
times , vehgés' par reffufion de leur 
fang& par Textinâioirdes deux corps^ 
Ceft ainii qu'on déclame , quand oa 
eftencfamé». co^ntre les médecins. Se 
contre les gens de juftice , lorfqu oa* 
cft fans procès*. A-t on befoin^des uns 
ou des autres r on ckange delangage* 
♦ De quelque manière que- les chirur- 

Siens ppéfentaffent leurs ratfons & leum 
roits , H* reftoit toujours une certaine 
prévention contr'eux. Le public , acr- 
coutume à les voir dans laviliflëment» 
avoir peine à les mettre à côté des mé^ 
decins; 

L'uttiverfîté crut qu'on attcntoit à & 
gloire , & que la déclaration du roi at^ 
' taquoit fcs privilèges. Animéç^ par les 
médecins, die s'éleva contre leurs ad^ 
verfaires relie réclama le droit exclufii 
d'enfdgner.. 

Les chirurgiens ne lui conteftcrent 
"pas ce droit t ils dirent qu'ils avoienr 
de tour temps fait partie de l'univer* 
£té , & qu'obligés déformais defefaiie 
recevoir maîtres -es -arts, elle devoir 
les regarder comme autant d'anciens^ 
membres , confirmés dans la pofleffioci 



de Kre- & d'enfeigner publiquement, 

II» ajoutèrent que , fi Tuniverlité refu- 

foît de reconnoître, cooune étant de 

k>n corps , le collège & la faculté de 

chirurgie, elle ne pourroit encore faira 

interdire aux chirurgiens le droit d'enf 

feigner» étan^lesfeuls^en état de pro- 

fclîer leiM: art^ Ils opposèrent enfin à 

fon prétendu, droit exclufif d'enfei'î- 

gper , & qu'elle tient des papes^ la. vo* 

ionté de nos fois, Teuls arbitres- des 

fciences , & qui ont permis à difFérens 

collèges, hors deluniverfité , d enfeir 

gner celles qu'on montre dans Funi'!* 

verfité mcrae^ 

Pour régler toutes ces^^ prétentions 
re(peéHves, pour mettre hn à toutes 
les difputes qu'elles excitoient , il fallut 
un arsêi du confeil d'état du 4. juillet 
17/0. wLerei, voulant prévrair ou 
yy faire cefler toutes \ts nouvelles. dif- 
>» ficultés entre deux profefTions ( la 
» médecine & la chirurgie) qui ont 
» un fi grand rapport, & y faire rè- 
»» gner Ta bonne intelligence, qui n eft 
?> pas moins nécelTaire pour leur per* 
, »> feâion & poui: leur honneur >. que 
^> pour la eoofecvation de la ianté & 
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» de la vîe des fujecs de fa majefté ; 
99 elle a réfalu d'expliquer fes ititen- 
w tions fur ce fujec ce» Le rai , par cet 
arrêt, ordonne, i^« un cours complet 
des études de toutes ki parties de la 
chirurgie , qui fera de trois années 
confécurives , 2^. que, pour rendte le 
cours plus utile aux élèves, & les met* 
tre en état de joindre la pratique à la 
théorie, il foit inceflamment établi» 
datis le collège de fâidt Côme de Pa* 
ris, une école pratique ^d'anatomie & 
d'opérations chirurgicales,oùronmon* 
trera gratuitement » & où les élèves fe- 
ront eux-mclnes les diflfedions & les 
opérations qui leur auront été enfei- 
gnées. 3"^. Samàjefté veutquelesétu-i 
oians prennent des infcriptions au 
commencement de chaque année du 
cours d'étude , Se qu'ils ne puiflènt être 
reçus à la maîtrife , qu'en rappcwtanc 
des atteftations en bonne forme ^ du 
temps deé études; La faculté de mé^ 
décide doit êtfd invitée , par les élè* 
ves graduée , à l'afte public qu'il» 
foutîehnent à^la fin de la licence i 
pour- leur réception au collège de 
chirurgie. Le répondant donne au 



Uredecin qui préfide , la qualité de 
doyen de la tris - falut aire faculté C) , 
Se à chacun des deux dodeurs aflif^ 
tans , celle de tris-fage daSeur (**) » 
fuivant Tufage obfcrvé dans les éco- 
les de runivwfîté, Ges trois dôAeur» 
n'ont que la preihière heure pour faire 
des objeâions au caftdidat ; les trois 
autres heures que dure lade , font 
données aux maîtres en chirurgie , 
qui ont feuls la voix délibérative pour 
la réception du répondant. 

Sa majefté règle encore» par cet 
arrêt , les droits & prérogatives dont 
les maîtres en chirurgie doivent jouir» 
Elle leur accorde les mêmes hon* 
neurs & les mêmes privilèges atta- 
chés aux arts libéraux , & dont puit 
fent les notables bourgeois de Paris,, 
Cependant elle n^entend point qu6 
les titres d'école & de collège pui{^ 
ïent tirer à cohféquence,- & que , fous 
prétexte de ces titres , les chirurgiens 
s'attribuent aucun des droitsdes mem<^ 



{*) De€aims falubtrrimœffuultatiu 



ïltf Les m e^ d ec.i if^sl 
bres & fuppot$ de Tuniverfité de Pâri& 
Abfi le collège de chirurgie doit être 
confidcré comme le collège royal &c 
celui deLouis^le grande . 

L'ambition des anciens chirurgien^' 
avoit été de faire une cinquième fa- 
culté apoftolique ou pareille aux qua- 
tre autres facultés de TuniverCtc^ 
Pour y réuffir,, ils s'adrefsèrent au 
pape vers Tan 15:79 > & en obtinrent 
même une bulle favorable , laquelle 
©ccafionna un procès qui eft refté ia- 
décis :• mais les chirurgiens d'aujour» 
d'hui n'avoiept pas cette prétention». 
Es fe bornoient à vouloir être unis 
à. Tuniverfité , comme faculté laïque » 
civile & purement royale. Leur de^ 
.mande n'avoit rien que de louable. H 
^toit naturel qu'ils louhaitalTent d'ap- 
partenir à Tuniverfité , mère commu- 
ne des fciences ,. du moins comme 
maîtres-ès-arts , puifqu elle croit avoir 
xaifon de les refufer comme faculté» 
.Quelque flatteur <|ue (bit ce dernier 
titre y ils s en croient dédommagés , 
après avoir obtenu celui de collège 
royal. Le premier chirurgien du r^i > 
La Martinière » ^explique ainfi dans 
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îxn mémoirje préfenté au roi. » L'hof^r 
^ neur de dépendre immédiatement 
a» 4^ votre majetté , /uffit pour nous 
« confoler .de toute ^tre .dïftioo 
» jcion c^. 
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LES ENCYCLOPÉDISTES, 

£T L £ S 

ANTI-ENCYCLOPÉDISTÈS. 

JLiES «ncyclopcdiftes forment une 
(bciété de gens dé'lettres , & leurs ad« 
verfaires plefiéUrs corps refpeftables. 
Des magiilrats » dés théologiens l des 
religieux « des miniftres proteftans , 
beaucoup d'écrivains , conduits peut- 
être par des anîmofïtés particulières . 
quelques - uns par un zèle véritable » 
ont fait tous leurs efforts pour empê- 
cher la continuation de l'ouvrage an- 
noncé comme le plus vafte , le plus * 
hardi » le plus utile qu'on ait jamais 
conçu* Il devoir être la gloire de la 
' nation , le triomphe de l'efprit hu- 
main ; & jamais phénoniène littéraire 
n a caufé plus de fcandale* On crut 
voir heurter tous les principes, anéan« 
tir toutes les loix divines & humaines , 
fous cette idée éblouiiTante de raflèm- 
t)ler en un corps » & de tranfmettre à 



Les Ej^crcLopsD.y &c. ii^, 
la poftéritc le dépôt de toutes les fcien- 
ces & de tous les arts. On foupçonna 
quelque confpiratlon fecrette. Mille 
voix s'élevèrent pour la faire échouer. 
DVbord on employa les manœuvres; 
bientôt la critique , le ridicule & les 
brocards ; enfin les noirceurs & les ac- 
cufetions les plus atroces. On parvînt 
à renverfer la prétendue bafe fur la- 
quelle portoienr toutes les connoiflan- 
ces humaines. , 

X7n journaKftê de Trévoux lui don- 
ua les premières fecoufles ; cet écri- 
vaiii , une des meilleures plumes, de la 
focïété., fuccefleur des pères Longue- 
,v^l t- Fontèney & Brumoi , dans Ten- 
Sx^^rik dé ;i:H{/?oire a,e Véglije Galli- 
cane', jet^a prpmptpmeiit Tallarme; ^1 
eut mauvâife opinion de YEncyclo^ 
védifi » ayant m^me qu'elle parut. Il 
la condamna, fur le feul nom des ai;- 
,teuc?v'Ç^.HX ^ci jugèrent fa partialité 
jnanîfôfte, eq ,ce qu ayant beaucoup 
"applaudi , e.p ^747 , aii fîmple projet 
de VEncyclopédié de Ghambers , il an- 
nonça la nouvelle Encyclopédie au mois 
de d^cçrpbre IJSQ > fen^ ^^^ donner les 
inicin^s éjogç.s. Lés .^uteurs de celle-ci 
[U i|açtpiçjat^9ui|tant i^iie leur plunic • 
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valoit celle dvn Anglais Êr d un Alle- 
mand y tous deux aflbcics pour rendre 
Chambers en notre langue; mais ils dé- 
vorèrent cette mortification , & ils atr 
tondirent que hs journaliftè portât fon 
jugement fur le proJpeSus , qui jfarut 
bientôt, , ., " 

XZtprofpeEluSy de la compolîtion dé 
M, Diderot, lui fit .beaucoup d'hon- 
neur. On veut iqu^ cet écnvain , fioà 
moins reHiplidcphilofo^hié , que vprft 
dans les belles- lettres, né fok, dans 
{onEffaifur le mérite^ la vertu, dans 
fa Lettre fur les fourds ùr muets , daus 
fon Interprétation de là nature , d^n& fes 
comédies ifabraks,qdun;vjl & ridicule 
plagiaire : ipais n ehchëri^l janiàisfià: 
les originaux dont .6^^^ leMit copïftè^ 
Ne lesfimbelUt-il pas quelquefois f Ses 
écritS'font-ils déliucs de force Scdèr^ 
^fô;!!?. A travers les ténèbres doqc ils'en- 
^véloppe fouvent, ne jétié-t-il pas* dés 
rayons lumineux >^Son profpeUus %t le 
plus grand effet: ceft le frOrtCifpideTu- 
perbe d'un palais immenfe & magni- 
fique. 

Rien n^a &it phis de bruit que Tat-* 
bre généalogique du chancelier Bacon»^ 
'»é à- Londres en iydo, génie créa- 
teur 
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teur immortel , en vénération aujour- 
d'hui chez fes compatriotes , comme 
ctans-tout le reftc de I'£urope i le père 
de la phyfique expérimentale ; le pre« 
mier <}ui ofa voir & montrer la lumière 
aiix hommes , qui » & moquant avec 
raifon de ces aofurdités confacFces « 
miidditùi horreur du vuide , formes fub* 
jlamielles , étudia la nature ^ en déve- 
loppa les caufes & les ^Stt^. Les expé- 
riences pliyliques qu'ona faites depuis » 
font prefque xoutes indiquées dans le 
nouvel organe des fciences (*). Phyficiea 
admirable, il étoit encore écrivain ^lé- 
£ant , hiftorien & bel-efprit. Ses ou* 
vrages font une fource où tout le mon- 
de a puifé , les fots mal-adroitement, 
& les autres en hommes de génie , qui 
fçavent donner à leurs matériaux la 
forme convenable. Le larcin fait à Ba- 
con, n*échappa point au journalifte. Il 
marqua le loi a où Ton avoit tranf- 
planté Tarbre des connoiflbnces hu-» 
maines. Ce fol eft le livre de la dignité 
ù'de raccroi/fenientdes/ciencesC*)* Le 



(*) Nouiim/cientiarumorg^mim» 

l**"^ De dîgnîtate Cr augmtfitisjfiemanun^ 

Y^mir, F 
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jifuife répéta longtemps , de moi$ erl 
imois , qije les encyçlopiédiftes fe pa^ 
proient d'un bien qui pe leur apparte^ 
fioît p?s. Il rcclatïia , pour r^Iluftre Anî- 
'jgloiis ^ le plan $£ le fvftièine de leur dicr 
tionnaîre^ Jl iJonna le parallèle de« 
fieux: arbres, ^ \^ reflbmHance frappa, 
E'un & Taiitre font divifés ep troi^ 
brancties principales, relativement aux 
trois Cacultés de Tarpe , la mémoire , 
fim^ginarion & k r^ifon î & ces trois 
t>ranches font divifées encpre , ^ fous?? 
riivifées à rinfipî. 

Oîi obfervera que Bacon , quoiquie 
proteftant .parle avec afle^ d'égards des 
papes & des çatholiaues. H ayoit ofé 
avancer qu>n fait d'éducation de \^ 
jeunefle , aucune école ne vaut celle 
des jéfuites. Les louant en préfence dij 
roi Jacques premier , il leur avpit apr 
cliqué le mot d'Agpjîlaus, au fujet de 
f^karnaba^e : Fait comme ^/ous êtes , quç 
jiites-vous des nôtres C) f Lp jéfuite ne 
manqua pas de rappeller ce trait fi flat- 
teur pour la fociété. Une pareille atf 
teQtiop ne deypif piar gUe^même nuirQ 

(f) fatU fwnjfli f uxîfiàm uofier fjfcs^ 
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à {terfonoe ^ saai» Fiéloge écoit malheur 
]:^u.rement à'^GOté4è cette ci^ieique vi- 
Y^ » de,ce< {sb^aks^Ofiiquefif, a la fin 
é§ h'f^mpàaiCQtx dfrdkuic célèbres 
arbr«9 «.. Oit pous prooiec.dix tomes 
V. m-/<>ii^i &j ndus »e devrions ^as 
^.oicm^ pfattiidiQ. qusnd il y en auroit 
n tr^me ;« ôo <iic,»;^aos le {public'^ que 
^. . vijoglrquiktce fça^^anbiâmétéchjCHfia 
^: p»ttr cfttmvsâli^iSiP/tiln'yauroiciieo 
197 4'exiicaf>Tdii)Ai€e;^«mi cm.eo aurok 
»i;photôx^oti:iOtt îièpéik douter qu'îi 
?> ny ait bteoxks aanéès qu'ooia mi» 
» la oiain à l'œuvre ; & nous neferiona 
)3 pasiurprtâi}tt'il:y^éxi£ cinquante ans: 
>> on deinandie'auk:faa£cripteurs deu^ 
V €enti|ttatr^-YtngtlLvares.;;oaefiden 
9> mandera trois cent foixante-douze 
39 >4h€attx qui-A^auroat pasibuicrit; & 
)3 le premier de ces deux prix nous pa* 
»> r oît mod ique > Je fécond ne nous j>a*- 
94-: roîtpas .exorbitant «<• Les encyclo» 
pédkles furent révoltés* 

jL'auteur.du profpeSus , pour fe ven- 
ger & venger tous (es aflbciés , adreflè 
alors une lettre au journalîfte , avec 
ces mots en tête, Pœte non dolety al- 
lufion à ceux que dit Arria , femme de 
Fstus, en iiù pcefentant un poignard 
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jja'elleavoitcflâjréfflf elte-méftieO; - 
- M, Diderot fe plàignok ^ dans la let-f 
tre, qu'on ofîiraccufer de plagiat une' 
focicçe d'écmdîm qtii , 4è$ Tannonoe 
de leur grand <!>uvrage ; af^oient indi- 
qué la iource où its^ avaient puifé ; 
avoientfait konneuraacbaiiGetierBfi* 
<;on de fes rîcbefles /avoient déclaré 
^e» s'ils réaffiflbient» c'eft àlmiju'ib 
en feroient redevables : mas il io\Xte»> 
Mit, en ixiéme tenip$t^ wië |ffOia;s*êcre 
approprié i'idée de fafme^néalogi^* 
que , les aâbctés ne devoienr pas 'tout 
à Bacon« Il vpuloic que la branche phir- 
lofophique fut deleuc feulé invention^ 
Ji Te permit àts^ ^plaifanteries fur les 
louanges doanéesr mix jéfiûtes par le 



'O Cafiafuo glaiium tum tréderet Arrîa Fatê, 
^emietfifctrihustraxeratipfajuis ,' 

« fi çûifies , âmUiut quêàfùi , aoii iùUt^ inqiâe» - 
Sti fuoi tujwu k9e mhi Péttc d^Uu 

^ Mautiai, 

Jltnst prend» , ditàP«tui u^e épourc trop chère,* 

Ce pp!g;nir4 tout fumant > arraché de mon fein : 

" .Prénds>» 4h*eUe > ^ois^itoi > ma blefTure eftlé- 

Çèfe; 

|ifal<jeibufoa«tOttp4tteTJi|iormfa^a« .. 
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Icîia&celîçr Ba^^» ^ fat Ï€xcdUn^eie$ 
mémoires de Trévoux^ fur le cas ^u onr 
dait faire, de renG€»i$ ou de la critique » 
lorfquoakâ place maL »Qm, dîlbit^ 
>i il au père Berthier ^^ppur forint unf 
:» encyclopédie .> cinquante fçavans 
9> n'auroieot pas été trop > tquaod vou$ 
»> euiEez. été. du nombre ec^ 
. Le jqurn^ifte , pour toute réponfe 
a cette lettre > la fit imprimer à la fuite 
d'un de (ts mémoire$<^ ayec.dies notes 
à coter Pourvoi, difoit-il , imiter çi^-Jt^ 
le ion feigheur PâttuSy en mt donnant 
de ladagut dans le cçeup, far cûmplai-- 
fance pour quelqu'un qui s'efibltffefam 
aucune raiforts II parloir de \^ figure que 
les mémoires de Trévoux fortt dans Is 
monde y de leuf avantage,, vÀ kur petit 
tuolume , & une ancienne habitude de 
plus de cinquante ans di aller paftout ; 
de la néceifité de mc&agec les.auteurs^ 
autorifés à rendre vengeance pour ven<- 
geance » à célébrer qui lies célèbre. Il 
promectoit de ne plus faire mentioâ 
de M. Diderot, de ne citer que des 
écrivains modeftes. Enfin ,s il difputa 
tout aux encyclopédifles ,, jufqu'à leur 
branche philofopbique* 
Le premier volume de leur diâion^ 



oaire ayàm paru* aâ lîioîs d'oâfbbrè 

17J'I i là fcètoè ehètJgea; L'auté^r dé 
VEpitredédicâtdire à M. le cfihte i^Ar-* 
gmfon y Se àM'Difiours pféliàmai^t, fat 
attaqué à fott tour; Àprè^Vbi* cénfif-^ 
thé tes louanges d^nn^es au Mécèftcf ; 
le jôurnftUfte péttè à f aîÉalyl^ di» 4ïf^ 
cours en quatorze pag«5 in^ folio ^ Si 
parcourt les deux parties qui le divi- 
fent. lia première eu ledéVetoppeiftent 
de CCS fecouts mutuels qiie fe 'prêtèTrt 
les fciences & les arts » & qui formi^tvr 
une chaîne* Dans la fecortdej on èx;-* 
pofe la manière nouvelle & philof(>- 
phique dont les encyclopédiftes traî-. 
tetit de toutes les fciences, de tous lés 
Srts it- de tous le^ métiers. Des tues 
<ublimes & utiles , une marche hardie»^ 
fc' dialeôique la plus jufte , beaucoup 
de tablt^aux fmf^ans , un ftile ner- 
veux , unephilofophie mâle, râmour 
êes arts & ce l'humanité ; voila ce qui 
earaâérife le di(cours préliminaire au- 
quel ràuteVir dok en partie fa jgrande ré- 
putation. Le journalifte (èmbla fermer 
les yeux fur les priiKipales beautés de 
l'ouvrage. S'illoua quelques morceaux 
de grand maître, il parut que ce n'étoît 
que pour acquérir ledroit de critiquer 
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davantage. Dans l'extrait qu'il donna 4 
on crut entrevoir la taifon qui l'aigrif-* 
foit 2 on Voulut Tattribu^r à la crainte 
de voir tomber le DiSionnairede Tre-» 
i^oux , & à l'ombrage que causèrent le9 
éloges prodigués à chaque encydopé- 
difte. M. d' Alembert eût tout pardon- 
né ; mais les foupçons , jettes fur lui 
dans les niatières les plus^raveâf , mi- 
tent dans fon coeur utt reflfentimenl 
qu'il exhala par la fuite. 

Le journalifte vient -il à TeXamen 
des articles de Tencyclopcdie ? Nou- 
velles plaintes , nouvelle matière de 
critique* Il tie voit que larcins ^ que 
diâiondaires mis à contribution , que 
pages entières , prifes de tous côtes , 
tronquées , imitées, ou même copiées 
mot pour mot. Il revendique , pour fon 
confrère , le père Buffier , les articles 
agir Se amitié, donnés comme la preu*» 
ve de la métaphyfique claire & pro- 
fonde de l'abbc Yvon, Il produit les 
originaux qu'on a défigurés. Plufieurs 
plagiats , dans le goût de celui qu'on a 
découvert plus récemment à l'article 
gravure , font mis au jour. Furetière 
s étoit plaint que le DiBionnaire de Tré- 
voux élolt, en grande pcirtie, copié fur 
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le fien & fur celui de Bafnage : mais^à^ 
ici , les auteurs de Y Encyclopédie font 
accufés d'être*des plagiaiies effirontés*. 
On avance qu'ils exercent un contî-- 
Auel brigandage littéraire > de fa^oii: 
c|u après avoir rendu à chacun ce qui 
lui appartient j il ne leuis refte qu'ui» 
&nd de maximes hardies > ténsér^ire;^y 
féditieufes, également contraires aii 
bien de la religion & de Tétat. 

Ces accufations d'efprit fort & de 
mauvais citoyen, langage ordinaire 
des coeurs ulcérés & jaloux , répan- 
dues dans le public, exagérées par 
ijgnorance , accréditées par des cîr- 
conftances mallieureufes , parle bruit 
d'une thèfe foutenue fur le» bancs de 
théologie par l'abbé de Pràdes , qu'on 
prétendoit être l'écho des autres & ren- 
iant perdu de la troupe , firent impret ' 
iîon fur des hommes puiflans. Le gou-' 
vernement s allarma : VEncyclopédic fut 
arrêtée dès le fécond volume^:, le con* 
feil d'état s'expliquolt en ces termes t 
ai Sa majefté a reconnu que , dans ces 
?y deux volumes , on a affeâé pluCeur» 
?> maximes tendantes à détruire^^au-» 
3» torité toyale, à établir l'efpritd'in-*" 
. a> dépendance & de rév.olte >.& (aus* 
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JET rMS jéT^r l'Errer czopé ll^f 
n'' des termes obfcurs & équivoques >à 
» élever les fondemens de l'erreur, de 
9*' la corruption des mœurs, de rirré«- 
» ligion & de Tincrédulité c 
3 iiC temps , les amis^» les protégions 
dppaisèrenc tour. L'es encyclopédifteK 
momphans! fe remirent à. l'ouvrage ew 
«75^3 , c eft-àrdire, un^an aprfe la dé- 
fenfe.i Leur diâionnaire n& firqne gà-^ 
«ler. ^Les éditeurs devinrent plus ré- 
tex^é&t mais ikconfervoieot leur fecçet- 
dépit» Dans l'avertiflèbient do leur tFoi^ 
&me volnme » ils idatèrenr contre ce^ 
j* journalifte , . plus orthodoxe peut-*- 
» être quer logicien , mais certaine** 
a» ment plus malintentionné qu'or— 
» thodoxe«. Ds s'étonnent qtfuftécri* 
vain qui>entrepremi »de juger feut, oa< 
M ^ prefque feut» de tout xequi paroîtc 
ft» en4natière d'arcs & deXciences, trou« 
» ve fort étrange qu'une (bciété con-*- 
99 (îdérabie de gens derlettres & d'ar- 
i9 tiffes-, aitpu même commencer un^ 
39 tel oufvrage* Pourquoi la nabaren'au^ 
9» roit'ellepas^répandufurplu(îeurs.ce^ 
a> qu'eUe^a puaréunk dafis un feui ccèî»^ 
fisparlém: le langage de la plusfubli-^r 
»e phrilofophie ^*&: conviennent que-: 
Jfeoc diâionoaireaité Icfujzt d'un grande 
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fiandale , moins par leur faute toutci^ 
fois > que par celle de leurs ennemb ^ 
auxquels ils pardonnent leur intention- 
feulement^ (s* non leur fuceès. 

Les éditeurs proteftent qu'ils ne font 
refponfables que de la partie qui leur 
eftpropre , celle de chaque auteur étant 
déngnée par des marques difiinâivesi^ 
Ils étendent leur indignation fur tous 
ces >7 Ariftarques fubalternes , qui s'éri«^ 
y9 géant fans droit & fans titre un trî« 
y» hunal où tout le mondé eft appelle ; 
o> fans que perfbnne y paroiiTe , pro- 
» noncent , d un ton de maître & d'uo: 
9» ftile qui n^ eft pas , des arrêts que 
3» la voix publique n*a point dides ^- 
^ qui , dévorés paf cette jaloufie bafle,- 
^ l'opprobre des grands talens & la 
, :» compagne ordinaire des médiocres v 
9» aviiiflent leur état & leur plume à 
pi décrier des ^travaux utiles ce. 

, Le journalifte de Trévoux & les édi* 
leurs , las d'être en guerre , cefsèrent 
de répandre leur fiel ; mais tous le^ cria* 
contre le diâionnaire ne furent pas 
étoutfés. Il s'éleva d'autres voix. Un 
francifcain s'annonça comme un fou- 
dre qui alloit tout écfafer. Les anti-en- 
C}?clopédiftes accueillirent avec tranfk 
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port un pareil défenfeur. Quelques-uns 
prirent pour du talent le ton & la con-* 
fiance du moine. On grava une eftam« 
pe où Ton lifoit (*) t 

Craignez escor , craignez le cordon de Françolr* 

On la trouve à la tête d'une brochu- 
re imprimée au mois de janvier 1772; 
contre la focicté encyclopédique. L'é- 
pigraphe étoit autour de l'eftampe eà 
forme de médaillon , où l'on voyoit un 
bras fôrtir d'une nuée » la main armée 
d'un fouet. On lifoit cet autre vers C^) 
au bas de l'eftampe : 

La droite tient la plame f Se la gauche le fouec* 

• Et qu'eft-ce qui fait traveftîr aînfi 
le francifcain.en exécuteur des hautes 
ceuvres ? Ce font quelques plaifante*- 
f ies fur les divifions de Scot avec faine 
Thomas , fur Fobftination de chaque 
ordre à fe ranger aux fentimens parti- 
culiers de fes dodeurs ; fur la diverfité 
des écoles , école des jacobins , école 



(*) Efi etiam tfobîs Franclfei àfune cavtniurru 
: i**) Dtxtra latctpfvngUqiufiylodwn Upaflagfîlati 

Fvj 
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âes francifcains , école des jéfuites ; fut?- 
rétat, où feroit encore la phyfique , ffi 
l'on ne Tavoit arrachée à Vefpritde corpi 
&* de fociété ; fur Timpoûibilité que ^ 
dans les produdions d'une feule tête , 
îl y ait déquoi meubler celle de tous 
\^$ francifcains qui exifterom à jamais , 
& lur leur obligation de ne penfer quQt 
par Scot , lui qui n*a p^iat.genfé du. 

laÇ doiSeur fubtil être ^înfî maltrai- 
té ! quel affront pour tout l'ordre ! Let- 
francifcain , à naain^arnii^ d'un inftru» 
ment de vengeance , déchire impitoy^? 
blement Fauteur de l'article qui le ré— 
xolte , & prend à partie tous les ency-^ 
^opédiftest II leur apjglique ces.v^$ ;. 

Aîf décifif & dent cyni^ue^ 
S»ilfe libre & ton peu chrétien y 
Du daif obfcur philofophique: «* 

'tovit ceU fait qu'un>rivre eft bienw 

H oppofé , aamépris qtf on aiFedè: 
pour Scot , . le témoignage que lui ont, 
rendu les Ximenès , les Sixte-quint ; les. 
plus célèbres univerfités deJ'JEurope.j^ 
celle de Paris „ d'Oxford &: de^ Colo- 
gne; lâ dernière V accompagnée des; 
psiritiçes » ,dës gpadA:dCjditpeiq>Ie^ a^at: 
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?té prôceffionnellement le recevoît,. 
Iorfqu*il vint l'honorer & donner des 
leçons ; tous ceux enfin qui l'admi— 
roient an quatorzième fiètle; » ParoiC- 
» fez, leur dit*il, & écoutez le juge-^ 
a> ment qu'un dofteur de;^Ge fîècle-ci 
^y prononce contre Scor*& vou^ w. Il 
aiteà cette occafionrJâ difpute élevéer* 
«ntre lès trois royaumes de la Grande-»^ 
Bretagne, comme autrefois entre fept 
villes* de la Grèce , auflijerdu liéu.aer 
la ntiiflanEe.d'Homère.^ 

Tous' ces traits , lances p^r le frari* 
cifcain , euffent été oubliés avec lui & 
avec fon livre , fi , dans le fécond \o^ 
hmte de*. YEncyclopédie y article capw^ 
chon y Ton n avoic fiit allufion à ffes em* 
portemens,^ fonftile injurieux & fé-^ 
iaphique. Il eft auffi ridicule , y difoit-*- 
on , de fe battre pour le fcotffme, que 
pour un coqueluchonplus'ou moins- 
étroit -t cependant , qui toucheroit à 
lîup ou à l'autre , s'attireroitînfaillible-* 
ment une affaire :& des grôflîèrétés* 
Une telle réflexion étoît le comble de 
lk)utrago pour les fcotiftés encapu- 
chonnés.. Le cordûlier redoubla, de fu-' 
j»ur , & publia i en 175*4 , "^^ féconde* 
brochure. fausL le mêaa&, titre que* lai^ 
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>j écritures eft peut-être la feulé chofe* 
» qui diftingue, d^uDpur^déifmc , le 
» chriftianiune de* Genève ce. D'aiK 
leurs irfoit un* grand éloge de cette 
ville, de fes moeurs , de lon^gouver— 
Hement , dé fan clergé , de fa conftîî- 
tution eccléfiaftique. Son deflfeki^ii'^ 
toit pas d'ofFenferun corps- refpe^a* 
fcle. Il vouloir, au contraire; faire honv 
lieur auxminiftres'de leur etpritdc phî- 
iofophié; de modération ,ae totérati^ 
<e , & du foin ou ib apportent- à prê^ 
cher moins le dogme que la morale; 
%t$ f èiléxionl d^an* àe^ chefs de Ten- 
treprife encyclopédique , étoient une 
inattention repréhennbte & non une * 
ïnéchanceté condamnable; 
■ Il eft à remarquer qu'^^vant qtie de 
Vouvrir fur là façon de penfer des paf* 
téurs Genevois , ilavoit fait im voyage* 
dans leurvitle. Son ârtrcle parut le ré- 
fukat de fês* converfations avec euy». 
•Elufîeurs de ceymeffieurs, dit-il, s'i^» 
Imaginent que le premier câraâèrc 
'-d^tine religion * eft raccord parfait de 
celle-ci avec là raifon. Un d'eux , ayant 
trouvé le terme de'ncce//îr^ trop fort à^. 
fc tête dfun livre forU révélation<^v* 
&bfti tifô le moft d'utilité C)^ Çèux^m l 
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i?etoîent expliques le plus ouvertement 
for des matières auffi délicates , furent 
les premiers à fe plaindre, à demander 
hautement réparation deloutrage, à 
protefter contre ce qu otï împutoit à la 
i^éhéirabte comfognie despajleurs (itpro^ 
fejfeurs ie ^églift &* dz l'académie dt 
Genève. 

Toute la ville murmura & fut indi- 
gnée^ On établit unq^ comité de miniC- 
très pour faire un défaveu public des 
fentimens étranges qu'on prêtoit à leur 
corps. Lorfqu'ônlut, dans le confit- 
toire , l'article en queftion , on cruten- 
tendre un Server qui ne méritoit aur 
Gune grâce. Il fembloit, félon lexpref^ 
fion d'un-Génevois , que ce fut le boup- 
d'onnement d'un eflaim d'abeilles pour 
ehafler un frelon de leur ruche. Cepen-- 
dantles délibérations durèrent long^ 
temps. On fut plus de fix femainei^- 
pour arranger une profeflîon de foi. 

Dans l'intervalle deces aflembléeSjr 
certains miniftres, qui craignoient qu0 
M. d'Alembert , maltraité ^ ne fe ven- 
geât à fon tour , qu'il ne ménageât plus 
rien , & qu'il »e les citât , lui écrivirent^ 
feifant parade , dians leurs lettres , d'une 
doâxine toute comcaire ^ celle qu%^ 
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âvoient débitée. Il les devina , les rà1^ 
iura , leur répondit que , quoiqu'il n'eût 
rîeo avancé ^u il Aetîntcles'principaux 
^^^entt'eux , il n'avoit en vue aucun pa(^ 
ieur en particulier ; qu'ils fuflent tous 
jtranquilles , & que perfonne ne feroit 
compromis. 

EnHn parut la réfutation fi defîrée-s 
elle fut mife dans tous les journaux de 
l'Europe. La x^tnérabU compagnie de* 
leoit ces foins à elle-même & à toutes 
les églifes proteftantes. Elle>epafle fut 
chaque point' qui Ta fcaridaîifée , le 
combat & développe des principes ad- 
mirables* 3> Nous eflimo^s , dilent les 
t>^ miniflres » & nous cultivons la pl;ti"« 
^> lofophie : mais ce n'efl point cette 
iu philofophie licencieufe & fophifti-- 
?> que dont on voit aujourd'hui tant 
?> d'écarts. C'eft une philofophie foli* 
j> de qui , loin d'afFoiblir la foi , con- 
33 duit les plus fages à être auflî les 
w plus religieux ce. Rien de plus fenfé , 
de plus modéré que cette déclaration. 
Le npm même de i'^i^iteur du fcandale 
.ne s'y trouve pas. 

Ou va croire^eut-cttc qu'elle le ra- 
mena : point du tout; elle le confirma 
udans ce qu'il ay oit dit. Le. mot de cortf- 
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fubftamialité manque à la dcclaratioiT ^ 
& ce mot eft eflèntiel. L'afFedarion de 
ne le pas mettre, furtout après avoir 
-cu parafe de M. d'Alembert qu'il ïê rc- 
traderok fi les miniftres convenoieflc 

3u'ils profefTafiènt la confubftamialité 
u verbe , femble juftifier fes accufa*- 
tîons. Auflî écrivoit - il à Fun ti'eux : 
-y otn déclaration na rien qu^AriusneAt 
figné. On me fç'aura grc , dans la fuite , 
"d'avoir parié comme f ai fait. Mes idées 
fe fortifieront dans des têtes républi- 
caines. En moins de vingt ans , on 
m élèvera une ftatue à Genève* 

M. Rouflèau fera - 1 - il le ftatuaîre? 
On le demande à M. d'Âlembert , dont 
il a prétendu relever l'imprudence» 
9> Plufieurs pafteurs de Genève n'ont> 
3j félon vous , qu un focianifine parfais 
53 Voilà ce que vous déclarez naute^ 
t>j ment à la face de. toute TEurope» 
^> J'ofe vous demander comment vous 
i>3 l'avez appris. Ce ne peut être que 
7> par vos propres conjedures ou pac 
â3 le témoignage d'autrui 5 ou fur l'a* 
M veu des pafteurs en queftion. Or, 
i» dans les matières de pur dogme , & 
93 qui ne tiennent point à la morale » 
9^ comment peut- on juger de la fqî 



» d'aûtruî p^co&jeâtBre? G^nmeiir 
» peut-o» même juger fur la^déclaras- 
^* tion d'un tiers contre ceHe^de la p«i> 
n fonne intcreffée S Qui fçait mieux 
o3 gue rooî ce que je crois ou ne crois 
y^ pasr, &àqul doits-oft siea rapporter 
^ là-deflùs plutôt qu'à moi-même h.i^ 
3> Il refteroit do4>c à pen(er , fiir ceux 
>i de nos pafteurs , que vans prétendez 
M étvefociniens parfaits , & rejettèr les 
wp peines cterprelles y qu ils^ vous ont 
3> confié là -deflus^ leurs fefitimens par- 
» ticuliers r mais > fi c'ctoit en efict leut 
33 fentiment , & qu'ils vous reuflenc 
» confié , fans doute ils vous rauroient 
w dît en fecret ; dansThonncte & libre 
M épanchement d'uov commerce phU 
n lofophique , ils rauroient dit- au phi»' 
^> lofophe & non pas à Fauteur ce. 

A Paris , le cri général fut contre 
M. tt'Alembert» Ses partilans même 
le blâmèrent, & fes ennemis l'accusé- 
rent de n'avoir parlé des fentimens de 
quelques^ miniftres rebèles à Calvin , 
que pour avoiroccafîon d'autorifer fes 
propres idées.. Ce portrait ,. qu'il trace 
de la république de Genève , portrait 
fi'flatté , fi chimérique , même , à quel* 
^esigards,dèraveu;de feicitoyens^^ 
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**cft deffiné que pour être le pafleport 
Tcies opinions Q«'il hazarde. Une obfer* 
v.actoa cepenQjjnt qu'on fe p^i;mettra , 
c^eft que » àaiM le temps même que pa- 
ifut la profeffioa de foi d^s pafieur$ qui 
fedifoiento^lomniés^ on fit imprimer, 
à Neùfchâtel en SuiiTe « le focianifme 
tout pur. 

•^ Xes défegr^ïnens dont fut fuîyî le 
, |ièle,.ardejit.d'wn phil^fophe pour le 
|rrbgrè« de UybUaropHiç>. le dégoûtè- 
rent des. di^<3|||^kes.i il quiT;ta celui 
MXEncydopéik.T^^^ lestra,vau3if fiir 
lentTuipeûdus. Les libraires officies ï 
l'entreprife, défe^éxcs alors, repréfen* 
tèr^nt au publip Jl'injuftice delà pcrfc- 
cution éle\ée centre des écrivains qui 
feriBfcrit fi bien la patrie, tes lettres, 
jme branche importante de commer- 
ce^ Ils fentoient les obligations qu'on . 
avoit aux éditeurs. Ils appréhendoient 
qu'une défertion n*cn occafionnât d au- 
. rres ; qu ils ne pçrdifTent le fruit de dou* 
zç ans & plus de travauj^Crdefollicitu-r- 
des. ils nâciièrent de fléchir le rédac* 
teur géomètre dont ils regrettoient la 
perte. Us le conjurèrent , par fon dé-- 
pntérejfemtnt^ par fon amour des lettres 
fy /ifi Id nation f par fa JbiejQveiUançe 
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pour eux , de ne fe venger des clameuféT 
de l'envie , qu'en la méprifant , en fui-» 
vànc rélevation de fon ame , en concis 
puant d être la lumière qtii dirige tout^ 
il cède à leurs inftances ; mais c'efl: 
pour s'en tenir uniquement à la partioi 
des mathématiques» ** 

Voilà les grands combats rendus aU 
fujet de VEncytiopédie. ï^our les efcar* 
inouches , elle^ font inombrables.^ "^ 
; Sous le nom feul de Oacouàcs^ ity 
fen eût plûïreurs. Le public n*étott en* 
itetehu qiie d Wii utile concernait les 
Cacouacs , de nouveau- mémoire pour 
Servira Thiftoire de^s Cacouacs ^ deca^ 
théchifmeits Cacouacs. ¥^x ce'taot y on 
entendit d^abord une nation fauvage 
i& méchante, mais dont Us méc^hance^ 
tés fe botnoiént à Thumeur cauftlque* 
hu per(ifflage> à la (ingularité. Bientôt 
on attaqua fes principes & fes moeurs-g 
fon entnoufiafme, fon ardeur i> à faire 
ï> des profélytes, fon indépendance 
"ir des rois & des diéiix , qu'elle n'a pas 
)^ la folie de combattre, comme firent 
ô> les Titans > mais dont elle nie TexiC» 
bï tence ce ; fes cris , lorfqu'on s'élève 
contre fes maximes ; fon horreur des. 
iifflets, fes enchantemens à fa magU^ 
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'f>c principalement fon penchapt învîniF 
cible ap vol , vice qiii gagne tout étran- 
ger qu'elle naturalife. Le pauvre Va^ 
lentin^ pendu Vannée dernière à Franc*- 
fort, en eft une preuve touchante. Les 
Cacouacs , enchantés de leur paVs^ le 
/dcfertent quelquefois, après y âvoîf 
fait naître de$ divifions injteftines qui 
p'éclatept que trop^ Up de leurs an- 
iciens s'eft touraé coûtr'eùx, indigné 
de les çntendrç 4érjaiiropaer fur h mur 
iîque. 

Dan^ ce déluge d'écrits polémiques, 
il fauf diftinguer hs petites lettres fut 
de grands phUofopher: elles firent <juel- 
que fenfatjop, Op y faifit aflèz bien les 
fidijpuies de quelques philpfophçs mo- 
dernes qui abufent de ce nom , le naé* 
pris faftueux de la gloire qu'ils affec- 
tent pour y parvenir plus furement ; 
leurs cabales , leurs iqtrigues; l'intérêt 
qu'ils veulent infpirer , en exagérant la 

Kerfécution , eti citant fans cefle le« 
iontefquicu , les Voltaire, pour être 
-mis à coté de ces grands hommes ; leur 
attention à fe renvoyer des brevets de 
célébrité; leur ton décifif , leur charla- 
tannerie ; la hauteur avec laquelle ils 
commandent à lit nation d« croire ait 
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mérite de kurs protégés ; la violence 
mvec laquelle ik veulent emporter leg 
fuifrages du public^u ils obtiendroient 
mieux par la modeflie;; enfiatant de 
vergées , tant d'ckprefliotis , tant de dé- 
tuts emphatiques. Toi vécu; • . .jf écris 
de Dieii\ . .* jeum hmwnM^f rends Gr 
lis;^. ô homme! écoute , tn^ici ton hiftoi- 
re..-« Ah/JiXon eût fait voyager des 
iommes tels que Us Monttfquieu , les 
A'Alenhbjtrt & les Ducl^, cke^les Hw- 
jrons ou che\ les Iroquois , combien de mer* 
veilles ils nous auroient apprifes/ Un de 
ces philofoph^s qui penfe \c plus , Mit 
i^uc tout homme qui penfe eft un animal 
dépravée 

Au milieu de toutes ces lances , rom- 
pues contre les cncyclopédiftes & leurs 
adherans , écrivains , amateurs , librai- 
res j^ <»lpor*teurs, il «'eft élevé tout à 
coup un athlète inconnu dans la repu* 
blique des lettres. Il ofa fe mefurer lui 
feul avec tous: il fe flatta d'enfévelir 
Jes eocyclopédiftes fous le poids de fes 
volumes. Il eft vrai que le titre de fon 
ouvrage eft modeftc ; Préjugés légiti^ 
mes contre VEncyclopédie / mais cette 
ihodeftie eft peut-être plus fond^ qu9 
fingère. Quel ftile J quel &tras de rai- 

fonnemeus 
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fonnemens & de paroles ! Son objec 
rTa'âWbord été que de mettne en évi- 
dence les fautes du diâionnaire , pat 
rapport àla métaphyfique , à la mo- 
rale & à la religion. Les louanges lui 
Turent prodiguées» moins par éftime 
j)our un tel zoïle , que par l'idée de 
jrabbaiflèr ceux qu''il attaquoit. Ce qui 
flattdit le plus Abrahizm Chaumùx ^ 
c eft le (îlence que gardoient fes enne- 
mis; filence qu ils airroieptdû^toujours 
obferver , ou du moins ne pas inter^* 
roçnpre par une réfutation fcandaleufe:» 
X.a police fit arrêter promptement les 
cxem|>laires d'un lib'èle qui parut à ce 
fujet. La manière dontChaumeix rap- 
jyroche dans fon livre les fyftémes fe- 
mes dans dîfférens articles de ÏEncyclo^ 
védie , révolta une^rande partie du pu- 
blic. Au refte ^ tous ces excès ne doi- 
vent être mis que fur le compte des 
fanatiques des deux partis. 

Mais , qui Teût cru que la ruine des 
«ncyclopédiftes ne viendroit point du 
décnaînement de leurs adverfaires ; 
qu'elle feroit creufée par un de leurs 
plus zélés profélytes, dont les princi* 

£es ne font qu'un écoulement des leurs. 
.e livre de YEJprit leur a porté le det- 
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4iier.cojup. Leurs maximes , leurs loîx , 
Jeurs raifonnemeris parurent, fondus 
«dans ce livre (*) , « le code des paf- 
3> fions les plus odieufes & les plus in- 
05 famés , Tapologie du materialifme 
9i & ide stout ce que rirr^îigion peut 
» dire pour infpirer la haine du chrif- 
>> tîaniiine & de la catholicité. Lès 
9> écarts de raifon, de décence, d*ar 
«» mour de la fociété ; les hypothër 
»> fes chimériques & indécentes sV 
w prcfententà chaque page «, On de- 
«fta le progrès d'une philofophie dont 
les apôtres frondent tout , détruifcnt 
tout . & ne fubftitùent rien ; dont les 
profélytes s'annoncent avec beaucoup 
•ii'enthoufiafme & d'audace , fe glori- 
fient de n'être d'aucun pays ^ d* aucune 
feêle , d'aucun état. On voulut aller à la 
Source du mal , dont on voyoit des ef- 
fets déplorables. Ces deux ouvrages 
furent a la fois l'objet de Fattention 
du parlement. , 

En quels termes en parle M. Joli de 
Fleurir 33 La fociété, l'état & la reli- 
99 gion fe préfentent aujourd'hui au 



(^) Arrêt du parlemenf. 
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9k tribuaal d^ la juftlce , pour lui por- 

ju ter leurs plaintes. Leurs <lroits font 

>> violés; leurs loix font,mcconnii€s**. 

^y Le livre de YEfprit eft comme 1 a- 

•y brégé de cet ouvrage trop fameux 

• f> qui , dans fon véritable, oojet , de- 

«t voit être le livre de toutes les con^ 

^> noiflances > & qui efl: deveou celui 

•> de. toutes les erreurs : on ne cclfoit 

•M de nous le vanter comgxe le tnonu- 

»> ment le plus propre à faire honneur 

99 au génie de la nation , & il en fait 

» aujourd'hui l'opprobre. On y. afak 

9> entrer une- cbmpilatiaii adphabéti* 

•i tique de toutes les abfurdités» de 

>3 toutes' ks impiétés répandues :dans 

?> tous les auteurs. Oii lésa embellies, 

9* augmeotées , mifes dans un jour plus 

9> frappant «, L'avocat général exami- 

•qe les renvois , Welefdujyftême.ency- 

clopédique , te fient d une myfténieufe 

philofophie , & cjte ce .morceau re^ 

narquable. s». Les renvois des chofes 

M attaqueront, ébranleront, renver- 

4) feront (ecrettement quelques opi« 

*» nioiis qu'on 'B'oferoitrnfuljteiroiiver* 

?i <tefuentr «. « ^ . U y auroit uxi«grtod ^n 

«9 daixsices renvois. L'ouvrage entier 

•• ea*ttcevroit une force interne t^ 

> G i j 



9i une .utilité (ecrctté , dant les tHe^ 
m fourds feioient^iécelIaireiDent kwp 
M fiblesavecIeteoyps^TouQeslesfoisi 
« par exemple , qu'un préjugé aatio 
j> nal mériteroit du rerpeâ, il faudroit, 
*3 à ion article partiGulier , l'exppfet 
9> refpeâueufèment avec tout foncof> 
':»» tège xle vraifemblance & de féduc* 
>» tion ; mais , renverfer Tédifice d# 
^ fange »diffiper un vain amas ^pou£» 
M fière , £n renvoyant aux articles où 
» des préjugés folides fervent de baft 
d> aux vérités oppofees : cette manière 
pi xlè détzamper les hommes > opère 
^ trèsr promptement fur les bons ef* 
p> prits , ^elle opère ki£iiMiblement Se 
p» fans aucune fâcheufeconféquence^ 
>i fecrettenieot & fans éclat » fur touf 
^ les eiprits 5c, 

Les articles adorer » iinuincht , chrifi^, 
tianifme^ çonfcitnce^ athées^ autorités^ 
déwjonfiration , cerf, corruption ,Etbh^ 
fien , font le principal objet .du zèle du 
fîiagiftrat. 11 dit de >3 ces prétendus phi- 
f> lofophesquiofentfe donner aujouj> 
*> d'hui pour dçs génies du preinier 
>> ordre , pour la gloire de la nation , 
I» peur les rcûaurateurs de la vrai^ 
fi Icieaçe & Içs |>ienfaiteui5 dfi Avt^ 
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'0 fflanfîtc , ayant le courage £ aimer les' 
^ hommes & la prudence de lès fuir ^ 
» que n'ont-rl^ eti plutôt le courage & 
sR> la prudence de* tte pas écrire ce. Il 
rappelle la fin imalheureufe éé Morim 
& oe Bertelot. » Nosprédécefieurs ont 
» condamné au fupplice le plus af- 
» freux , comme criminels oe lèze-» 
» majefté , des auteurs qui avorenç 
ai> compofé des^vers aontie Tbonneur 
»> de Dieu , fon églife & rhronneteté 
3^ publique «c. Toutefois , avajnt que 
de prendre aucim parti décifîf contré 
te aiôionnaire , contre les éditeurs Se 
rédaBèurSt il propofe de foumettre Tou* 
vrage à lexameade quelques perfon-- 
Des éclairées » aimant la religion & Vé^ 
tat , & dont le rapport fidèle autorife- 
la cour à une décifion fure & authen-^ 
tique, La cour goûta ce plan; conforme 
à celui qu elle fuivit en ijï^^ au fujet 
de la Colleâion des conciles du P. Har-* 
douin. Ilyeutdéfenfeauxin^primeur* 
de débiter aucun exemplaire des fept 
Vplunïes de Y Encyclopédie^. . 
* L'arrerdu'parlemcnt eft du 2^ jan-f 
Vier iyS9 > ^ ^^^^^ dif confeil du roi , 
qui révoque le privilège accordé poufc 
Kàiflreflîon du livre , eft du 8 mars de 



la mcflifi année. Le confeil d'ctat m<5* 
mve ainfi fea ordres, a» L avantage 
3> qa on peut yeiirer d un ouvrage 4e: 
*) C0genre>po«ï le progrès des fcience% 
3» &Ldesart8 , nepeutjaiHiais balancer 
3ô lè: tore. irréparable qui en réfulte- 
3» pour les mcBurs & la religion <c. Il 
appelle rindulgence qu'il a voit eue. 
de ne pas révoquer le privilège dans lee 
temps delà fup.pi:çi£oa des deux pre-. 
Biiersivolumes. 

t Les gens qui entendent fînefle àtou^ 
dirent que le coup mortel porté à YEit^ 
cydopéiiie , étoit l'ouvrage des jémites t 
Baais ceux - ci objeâèrent qu'on leur* 
feifoit c^ reproche dans- le temps mê-i^ 
me qu onles accafak é'avoir àpprours 
vc le livré de YEfprity & d'être cou- 
pables d'ttrte forte de complicité avec 
Tauteur & avec ceux du didîonnaire. 

Quel bruit ne fit pas la condamna-^ 
tîon des encyclopédiftes ! Leurs vain-^ 
<[ueurs la célébrèrent. Il couryt une- 
<fta*np© ^rt forme de médaille ; la reli- 
gion , defcendue d'un nuage » fouloit 
aux pîéds l'impiété a Vec tous, fes attri- 
buts. On lifoit ,*fur.la légende , lafolU: 
Ù" V impie fagtjje foulée (*).. 
# i I r 

(*) Morifffihia impia cMcata%. 
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Mais, de tous les moyens employés 
pour rendre odieufe une fociété d'écrit 
vains , le plus violent eft la comédie 
des Philofopher. A Timitation d'Arif^ 
tophane, qui ne refpeâoit rien & qui 
divertiflbit tes Grecs aux dépens du 
mérita envié , oi» a tâché» danslarpiè-: 
ce Françoife , de cpuvrir d'opprobre 
des gens qi;i, s'ils font réellement phi*- 
lofophes» méritent Teftime publique» 
iTouta parufurprenant dans cette cor 
médie , l'idée de la pièce , l'exécution,, 
leftile nerveux & correâ, le ton faty 
rique , le fuccès prodigieux » le nom-* 
bre des repréfentatioos , l'afHuence des 
fpeâateiirs; Il fembloit qup cçiuç qu^ 
Fauteur avoit enr vu^fullent d^ Kom^ 
mes, frappés d^açatbème ^ ^ qu on t^w^ 
fît faire amende honorable aux yeuiç 
de la nation & de tou^e /'Europe; On 
a voulu les venger de cet outrage par 
des écrits mordes ; mais la fftyre ^, 
été funeJlile i quelques - ui^s de fesf au«* 
teurs. 

Peut-être qu^ , fans la çpmédi^ des 

Fhilçfhphef , cellç de VÈcoJfofft n'eut 

pas ete donnée, La première fut roc« 

cafion indir^âe de quelqqes a^utres pe-* 

itscom^bats, quoiquaflez vifs, livrés 

G ÎY 



ir ji Les ENcyvLOPSBi'STjts'^ 

au milieu de cette diiTenfion qu'èllr 
répandit généralement, & qui amenè- 
rent des brochures fous des titres fin-- 
guliers. Toutes ces plaiFanteries , àé^ 
«gnées la plupart par des monofyllà- 
bes , font connues. On â eu l'atten- 
tion de les recueillir & de les publier^ 
fous le titre de Facétits Fnrifiennes. 
Depuis la publication du recueil, oft' 
a fourni , & Ton fournit encore cha- 
que jour dequoi l'augmenter confidé* 
lablemenr. 

U Encyclopédie, ce monument qu oit 
fe propofoit d'élever à la gloire de la 
nation & de refprît humain» auroîr 
contiiiué de mériter l'approbation du 

Îrouvernement , s il n'àvoit eu d'autres 
ondemens que ceux des foiencer 8c 
des arts. Bâti fur la politique & fur ^ 
la théologie , il devoît crouler. Com- 
ment fes auteurs ne Font- ils pas pré- 
vu ? Quel autre avantage eacore- 
n'eût il pas réfulté de Tèxclufion de 
ces deux parties fi critiques ? Le die* 
tionnaire , embraflant moins d'objets, 
eût été fufoeptible de perfeôion ; au 
lieu que , malgré le nombre choifî' 
de fes coopérateurs, il ne peut être- 
confidéré ^ue comme un ouvrageihr 
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Complet. Il a furtout un grand défaut : 
€*eft le mélange des ftiles emphatique 
& déaamatoire dans certains articles ; 
diffus & languifTantdaBs d'autres : dans 
ceux-ci, charges de phrafes«& de lam- 
beaux pris de toutes parts. Autant d'c» 
crivains aflbcics , autant de fyftcmes 
diffcrens. L'accord des partie* d'ua 
tout fait fa perfeâion^ 
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SEC OND E PARTIE. 



CL É M E NT M A R O T. 

LA SORBONNE. 

v^ E poète naquit à Cahots » dans le 
Quercy» vers Tan 14c S • Étant tout jei>« 
ne, il hit fait page de la princefle Mar« 
guérite, femme du duc d'Âlençon & 
lœur de François I. Il devint après 
valet de chambre de ce monarque. 
CKment Marot eut le malheur d!b & 



trouvera U célèbre joamée de Pa^ïe^ 
le a4 févriw: ijsy. |l vfutmcmebleflc 
^ âûç prifoôQier > ainu qu'il lé manda 
dans une lettre ( * ) ^^ vers à fa maî- 
treffè. L'amour de la patrie fé fit alors - 
fendr vivement dans lui: maisil ne re- 
vint en France queji^our éprouver un 
fort plifs ngouj;eu3^. 
' Cétoit le temps de i'hcréfie dedLu-* 
ther : elle avoit gfigné^prefque tout le 
Nord4.0n qraignoit avçcraifon^u'elle 
qe prit racine en France. Les ciévots 
voulôient que «pour arrêter le mal , en 
n'omît ^uçune précaution^ Cétoient 
tous lea jorn-s ii^u^eauK^cris*^ >nouvel- 
les délations xie hsxc .part; François I 
crut devoir accorder quelque cHofe à 
leur 2èle : il étàblitT^ne èfpècê de^tfi* 
ijunal pçur les affaires de la religion. 



(ff) Là/ut percé tout outre rodément 
i^t >ra» 4e çU ?5ttl Vaïrçe loyaunient l\ 
l^on pas le bras dont il a ai coutume^^ 
IXe manier ou la lance ^» la plun^e : 
Amour «ncorl« fe gtarée^ ik téferve» 
^, |>ariécfitr> JHMS <}ue dei^liirte fçcrtf;' 
•FÎBi|lçwcatav*c letroi mon sjrai^ra, .. 
Xke^UJes jnanxs pf IfoiinMr i^s v^ e(i)[e ' 
Moaxrifte c9xpsi^vréx4.g|aaitIoii&aacc^ 



& en?K fit préfîdeiît un doâeur de Sor— 
Boime^ nomme Bouchard. Cet hom- 
me' ombrageux & févère fut chargé: 
d'écouter. les plaintes faites contre le»:: 
perfonnea^foupçpfiQéiïs de>luthérani£!s 
me*. 

Son premier foin eft d'établir, dans 
Ifes^* différensf quartiers -de Pafb', ée^ 
efpions fi^ccçts^ pour lui rendre un^ 
ciompte exaâtde tout ce qi^Xe pa^Toit' 
dans rintérieur- des maifons. Clément 
Marot, qui joignoit à Tbabitude de. 
tour écrire 'en vers^ & de tout dire , : 
^Ue de ne fe gêner en rien dans Idk^ 
conduite , ,fut ^plus 4pié qu^n^autre^ 
Donnant à d^ner à la maitreflè, unr^ 
î#^ «maigre « H s}arVira.d!enfpeIndiifB la^^ 
}i»i.de l'abilinencedes viandes. CQtt^- 
tx^nfgreiSQn , vis*à-vis d'unetelkper- 
iwm», ne ferobbit.p^s ..devoir êtjren 
4?ai*cune <?9nf%uen€C :;mais J^ raaî- 
tfejSe , piquée contre fon^xnaiit d'un ' 
xepi^cKe qu!il lui fit;d'ittf délité, tpute 
«oquette^ qu^le étoit , voulut puer la- 
IfTude, ÉUedénonça Mafot à 1 iiîquifi- 
teuT; Lepeëte, convaincu d Avoir été 
ioontre' ime deis .plus rîgoureufes loix*^ 
^de réglife,.fttt misenpiSfpo. Ilcpmgte 
JbasJaâ:Qi3te;dans la. h^iade fulvan teX 



»tf6 CiB^ME»T lÊAJtùé)^ 

Un )oor jvécriyîi \ m'amye^ 
Son inconftaRce feulements- 
Mais elle ne fut endëtinié 
A me le rendre chaudement r 
Z%tt dès l'heure . tint parlement- 
A je ne f^ ait quel papelard » 
£t lui a dit tout bellement i 
- P/enez^le-^ il a-manf^é le lardi^ 

Xors fTx pendards ne falUent mye 
A me furprendre finement» 
Et « • de jour > pour plu» d'inftmle :? . 
Jirent mon emprifonaeme&c* 
Ut vinrent \ mon logement ; 
Xors , fe va dire un gros paillard:: 
Par là morUeu 1 voilà Clément; 
Prenek-le^ il a mangé le lard*- 

Le toi , proteôeur des gens de lèr^ 
très , étoit alors prifonnier à Madrid* 
Le poëte lîti fit fçaToir foû état: il ne 
manqua pas encore de fe réclamer de 
la duchefle d*Alcnçon , dont il étoié 
dôoieftique* Toutcelanelùifervitde 
rien. Les fuppôts les plus zélés^ deU 
Sorbonne avoienrprcvenu contre lui 
tout lë monde : ils publioient qu'il étoir 
luthérien ou prôteftànt. Le doâeur 
Bouchard , à la tête des ennemis de 
Marot , fut charmé de trouver Focca^ 
fibn di^ faire un exemple fur uàe per^ 



"fonne célèbre. L'inqui{îteurtefîtcom«- 
patoître devant le neutenànt crimineU 
Marot s'entendit reprocher fes écritr 
licencieux & les hiftoire» les plus fcao- 
dalcufcs de fa- vie : il vk lia. juge frès-' 
îirftruit. La fcène fut autl*émenf fétiessfe 
que celle d'un de nos poètes avec un 
commiflTaire. Le pauvre Marot , dans 
^ite' inquiétude extrême fur Tifluc que 
pourroit avoir fou affaire , crut: quTft 
n*y ayoitrien de mieux, pourobtenîr 
fa^ liberté, que de s'adrefler à la pei^ 
fonne même qui la lui avoit ravie. ït 
écrivit ea ces XGxmes au doâeur Boa* 
shard;. 

PonHe reponfê S non prirent alfiiTre* 
Doâe doâeur • qni t'ha induit à faire 
XmprifoRoer, depuis £xi ours > «n^àft- 
^n tUn ami qui onc ne t'ofFenfa ? 
£c vouloir mettre en lut crainte êc terieuft 
D'aigre JuAice» en difant^uererrenr 
Tient de Lutlicr^ Point ne fuis luthéiiAc» 
Me zuinglien » à: moins anabaptifie : 
JcfuJi de Dieu par Ton fils Jéfiii-Chrlft* 

La lettre ne proJuîfitVren. Tout ce 
que gagna Marot , à force de follicita^ 
tions, fut d'être transféré, des prifons 
dbfcures & mal faines du Châtelêt, 
^ns celles de Clxâttte& hes gens de 
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lettres de cette ville fe faifoient un pkîr 
fir , nn hor^neur mcme de lui rendra 
defréquentes vifitesT- Le temps que le 
poète çtoit feul , il remployoit , (çkt à. 
Eure des vers^, (oit à revoir eeiur di^' 
autres. Ceft là qu'il retoucha le rocnaçt 
èela Rofe. 

Malgré toutes ces reflbuixes contre- 
Tennui , Marot ne revenoit pas^ de fe» 
frayeurs* IlcompoCa» da,as fa prifca^ 
une fatyre contre les gens de juftice ^ 
& rindtula VEnfer. D les y craj^onne 
ainfîr 

• • • Je Tçait tant<f e Juger coupables 
Dedans ParW, que , par pétuae prfnfe ^ 
Ou par amis ou par kurentreprinfc» 
Ou en faveur & ckacâcé-piteufe 
De quelque ]>elle humble foUlcItearé^ ' 
Ils fauveront la vie orée ^âmmundé 
Du ^plusmécbant & criminel du mon Je : 
Et, au rebours ) par faute de pécune. 
Ou de fupporr > ou par quelque rancune* 
Aux innçcenfrils feront inhumains » &e« 

H ne {brtît de fa prîfon qu'après \m 
j^iélivrance de'François premier: ce fut: 
à la 6n du priairemps de l'année 1^26^ 
L»epoëte eurla fatisfaâiQn dette té-^- 
moin de; tous les tranfports de lairFraii«^ 
ce, pour iignaler le retour de fon.ma(r 



Ifeeûreux & glorieux moa^fque» Il \é^ 
sioigna , par des roadeaux., à fes amisi, 
fa reconnoiflancc des foins qu ils s'a- 
toîent donnes pour lui durant fa pri-? 
ii>n. Tous les gensquis*intéreflbientà 
Fhonncur de3 lettres v qui les culti-! 
voient, qui les aimoient , furent char- 
més de revoir celui qu'ils regardoient 
comme leur maître. Néanmoins les 
dofteuTs de Sorbonne & les juges», 
maltraités dans fon Enfer , frémirent. 

A peine fut-il libre ^ qu'il reprit foa- 
train ordinaire die vie v joignant , à la 
Kputation d'écrivain le plus ingénieux, 
le plus piquant, le plus naturel iç le- 
plus agréable de; fon fiècle, celle d'épi- 
curien, parfait,^ Quoique poçte, ilétoic: 
brave r il tira lui feul un prifonnîct 
4*eîîtïe lies iSiains des archers ; maïs 
c'étoitle-plus imprudent des hommes». 
Ses vers & fes propos contimiels con-^ 
ne ta Sorbonne le firent rechercher 
ée mniveau.: Le lieutenant criminel f» 
tranfporta e^êt Im r. ornais , épouvatité 
itÇeLfremièt& aventure vM^ro^ a^foir 
prÎ5 très^ampceflaieftt la fuite». On ne 
trouva que fes papiers & fes livres , qui 
forent enlevés. Il eut eficore recours» 
iO: cette. occafîoa, à François premier* 



î^4 CzX^MfKTT VlAtOf't 

Ajprès; avoir lonc finement ce monaTi^ 
^ue dans une épkre ». ît lui conte iox» 
jftiallieur r 

Pour revenir don^ttet à mon propoty 
.Rhadamanius avequesfés fuppotf) 
Dedans Paris, combien que fùlTe à Bl^rr 
Enci>ntrc mol ftwt (es première eif loitty 
£n faiiiil^xit»' de Tes mains violenter» 
T.ottteff mes grands r»chefl[«s excellentet '^ 
£t beaux tréi^rf d'avariot délivres : 
C'efi \ fçavoir » . me» papiers & mes Hvf et^ 
It mes labeur». O juger facrîîège 1 
Qu) t'ha donné Ae loy ne priVilègfe 
P'aller touclîcr & faire tes maflacres? 
Au cabii^t ^s-faint^s mufer facrcs^ 
Bien eft^îl vr«î que livres de défenfe 
On X trouva : mais cela- n'eft olTeni^ 
A on poëce, à qui ofi doit lalchef 
la bride longjue, <Sr rien ne lut ctchef^ 

Marot , perfécutf^pôur fa relîgioiri 
lie£e crutpasen fureté à ]E[lois: il alla 
fucceffivement cherches ua afyle en 
Béarn , à Ferrare ,. à Venife. La du* 
cheffe de Ferrare s*empIoya furtout ea 
ia faveur auprès de François premier» 
Ce prince , ^L-aimoit fificèren^ntâ^ 
qui regrettoit de ne pas avoir à fa couc 
le plus bel elprit defon royaume , rap» 
pella rilluftre cxiléi. Marot vécut très^- 
agréablement à Paris depuis, ce tempa 
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[ fulquà Tannée 1743, qu*J voulut rc- 
/ormer fa mufe. 

Au lieu des fujets libres & plaifatif 
^u'il avoir coutume de traiter , il e^ 
.<:hoifit de fcrieux. Il fk voir au céièbrp 
Vatable,deseflais plus heureux de poc-i 
fie fainte* Vatable len félicita^ rexlwr* 
;ta à {travailler déformais dans ce genre;^ 
^ lui cenfei^a la traduâioo des pfeau* 
mes de Datvid.Marot goûta cette idée , 
& l'exécuta. II publia d'abord trente 
4>feaumes jrendiu en vers François* 
Xi'ouvrage étoit dédié au roi* 

Une pareille entreprife» loinder/^* 
xoaçilier le traduâeur avec £bs ^nne« 
mis, redoubla leur^ plaintes. LaSor« 
boppecenfui:aro^vrage ; elle fit en- 
core , À ce fu jet , des reix^ontrances au 
jnonar^ue qui n'y eut aucun égard. Il 
engagea inémp lejpoëte ji contipuer 1^ 
\|radUâion« De-Ià ces vers : 

IÇoifque voulei que je pourfutve* 6 fîret 
L'ffiuvre royal 4u pfeauùer commeiicé « 
Et <iqe tout cucur aimant Dicii le defirc» 
D'y béroigner me tkiw.po^ uifpenfé. 
S'en Tente donc ><iuiy«udr a, ofienfé; 
: Car ceux à qtti.Mn t^l bien ne peut pUlre« 
.Ootveat penfer » ù. ja ne l'ont penfé » 
^u'ea vous pUifantî me f laiii de leur dcpUb% 



%66 Czk^jifSJ^T M^kor^ 
" Les courtifans à'ont de goût q^ie 
celui de leur maître. François premi^ 
n'eut pas plutôt approuvé les pleaumes 
traduits , qiie tout le monde , à la cour» 
les chanta. Comme ik n'avoîent pa$ 
encore été mis en mufique , ik forent 
"adaptés aux airs de vaudeville te plus 
<n vogue. FlprimonddcRemond parle 
ainfi de cet^nthoufiafme des courtifaas 
<k des princes. » Le roy Ilaymoît & 
ty prit pour le (îen le pfeautiie , ainfi 
•»! quûyt le ctrf braire , lequel il chan- 
^i ^oit à la chaflè. Madame de Valen- 
5> tinois , qu'il aimoit , prit pour elle , 
» du fond de ma penfet y qd elle chan-- 
13 toit en voltc. La royneavoît choifî^ 
w nt veuille^ f as , éjire /avec un air 
*j fur le chant des boiifFons* Le roy de 
5> • Navarre , Arttoirie , prit , tevange- 
^-h^mtdy prends lu auereUe,<^'\\ chan- 
9> toit en ^branle de Poitou \ altifi ks 
^> autres ce. 

Ces pfêaumes , qui firent tant de 
bruit dans le temps » & qu'on compa* 
roit à loriginal , étoiçnt bien loin d'y 
atteindre* Ils (ont dénués de cette fui- 
blimité ravii&nte '& de cette poëfie 
d'expreffion quîie caràâérifeiit, Etoit- 
' il poâible que Marot^ dont tout le me- 



rite confifte dans la finefle , dans un 
tour épigrammatique , dans un naturel 
unique à fa vérité /mais dont les grands 
défauts font un ftile le plus fouvenc co- 
mique ^ trivial & bas , rendît Tharmo- 
nie & la noble fimplicité de l'Hébreu ? 
D'ailleurs ,-il n'eiïtendoit pas cette lan- 
gue non plus que le Latin. Bolleauluî 
donne Tépithète d'élégant. Celle de 
naïf ^ félon M. de Voltaire, lui eût 
mieux convenu. 

Tant d imperfedîonsdans les pfeau* 
mes de Marot euffent dû raflurer la 
Sorbontie contre la crainte qu'ils ne 
paflTaâèht à la poftérité : mais la Sor-« 
Donne jugeoit de leur mérite par le fuf^ 
frage des contemporains. Elle fît de 
nouvelles remontrances à François I» 
pour qu'il défendît le chant des pfeau- 
taes ;* & Marot fit contr'elle de nou- 
veaux vers, pour cju'ellecefsât de le 
perfécuter. Il y difoit qu'elle ne lui 
vouloit tant de mal que parce qu'il l'a- 
^oit démafquée , & qu'au moyen du 
renouvellement des fciences & des 
arts , oa avoit découvert le pot aux 
rofes. Il l'appelle Y ignorante Sorbonne , 
êc s'en explique hautement à Fraaçois 
J ,4pour le mettre d^ns fes intcséts: 



3Un îgnoranw elle tft d'être ervne«ie 
^e la rrilingue &. ooble académie 
Qu'as érigée • • • • • • • 

Pifant ^ jc c'eft hngag^c d'hérétiquet» 
O ! povres gens, de fjpavôir tous éthi^ues^ 
£ieâ faites Vray ce proverbe couratit« 
Science n'ha hay^neurque l'tgaoraAC* 
Ceintes !^ roi ! C\ le profond des cueucs 
On veut fonder de ces forboniqueurs^ 
Trouvé fera que de coi ili fe deulcnc. 
t^omment douloirl Mais que gfand mal te vei% 
lent , 

- Dont ta as fait les lettret 9c les àrtfl 
Hus reluifans que du temps de« CéfartS 
Car leurs abus ^oid-on en façon tclle« 
C'eft toy qui as allumé la chandelle» 
Par qui m al nt œTl void mainte vér ité 
^Qt , Tous épefle 9: noire obfcurité % 
A fait tant d'ans icy basdemeurance 
Et qu'eil-tl rien plut obfeur qu'ignorance î 
£ui & leur cour , en aùence 9l en face % 
Par plufieurs fois » m'ont iifé de menace« 
Pont la plus douce écoiti en crlmineit 
M'exécacer. 

II confent d'être îmmoîé \ la rage 
de ces forbonniqueurs , (î 1 eglife , à ce 
prix, peut fe fouftraire à leurs préjû-' ^ 
gés, Bay le doute que Maroc eût poufTé 
le zèle auflî loin ; mais il ne doute pas ; 
que ces doSeurs ne voulu]} tnt maintenir 
la barbarie^ D ajoute : Cette partie du 

feiiièttm 
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feqièmejîécle fera une tache éternelle à 
la Sorbùnne , vu comme Me fe conduipt. 

Quelque a<lToitement (}ug fuifent . 
tounies les versa François premier, 
il ne s'y laifla point pretidte* Les re- 
montranœs de la Sor{)onne lui donnè- 
rent du fcrupule : il défendit les pfeau- 
mes. La Sorbonne ayant obtenu ce 
point , en demanda un autre , qu\)n (k 
de I auteur un exempte de fcvérité. Les 
chofes ne pouyoient tourner plus mal 
pour Marot ; au(£ s enfuit • il prompter 
ment à Genève en i J'45* 

C'eft de*là qu'il continua la guerre 
contre la Sorbonâe. fi fit paroître vingt 
autres pfeaumes dans le goût des pre- 
miers. Cette fuite fut reçue aVec les 
mêmes applaudiffemens. Marot n'a pais 
été plus loin. Les cent autres pfeaumes. 
qui reftoient ont été rendus par Théo- 
eore de Bèze, 

On mit ceux de Marot en^nufîque: 
ils acquirent un nouveau mérite; Paris ,> 
Genève & Londres retentirent de cer 
citants. A force dô les entendre & de^^ 
les goûter, on n'y trouva rien de re- 
préhenfible. La Sorbonne elle-même 
oui , fous François premier, en «voit 
été n vivement alUriUée, les approuva 

Tome IV. H 
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B U Ç H A N A N, 

LES ÇORDEI.IERS, 

VJEORGE Buchanan naquit en Écofle 
au mois de février iyo(5. A l'âge de 

Ïuatorze ^ns , il vîpt étudier ^ Paris. 
*a miçèrç & des maladies Tobligèrent 
de retourner dans fa patrie : mais il 
(:onfGrvoit du goût pour la France. Il 
trouvja Je moyen d y revenir bientôt. 
Quelques pièces de poëfie Latine qu'il 
(donnâmes fon arrivée , le fireijt con- 
poître (dans toute Tuniverfité de Paris^ \ 
Il fut profeffeur au collège de faintç ' 
Jîarbe , de ipenie qu'à celui du cardi- 
inal Le Moine. C'eft fans contredit Iç 
jmoderne qui 9 le' mieux écrit dans la 
langue des Romjiin^. Nous ij'avons 
rien dans les poëfies de Vallius, d^ ^i 
Sidronius , de Sarbiev^us , de Corn- 
mire , dç Rapin & de Vanière , qui 
remporté &r f^ tradudion poëtique 
l^^s pf^aumes 4? D^vid. Biiçnanai]i 1^ 1' 



Eue H ji NANf 6rc. 17^ 
compofa en prifon , dans un monaftère 
de Portugal. Quel chef-d'œuvre de 
force in de variété dans les penfées, 
d'Iiarmonjie , d'élégance, de oorrecr 
tion & 4e clarté pour le flrile ! Le poëte ^ 
Nicolas Bourbon le jeune , préféroit 
cette paraphrafe des pfeaumes à l'ar-*- 
chevéché de Paris, ainfi que Paflerat 
préféroit au duché de Milan Tode dé 
koEifard an chancellierdeLhopit^U & 

Sue Jules Scaliger eût été plus glorieux 
avoir fait la neuvième ode du treir 
^fcièoïc livre d'Horace , que d'être roî 
de Perfe* 

l.t% mvXti^ qui Téàc cru , lalifanc leur (aini valloni 
Vmrent > juP^nes afux bord's des itier$ de Caledoii 4 
Ap(>rendre \ Biichanan > daii» un antre faUVage y 
Les fecreo les plus beaux de leur divift langage y 
Et perfcmae ne mêle , »vdc plus de beâiicé « 
JLa pompe , la douceur > la force & la clarté* 

iEpîtreiMenarl,) 

Buchanan retourna pour ta féconde 
fois eh Ecofle , en 15*3 4- Les francif^ 
cains y étoient en réputation pour la 
latinité. Parler Latin comme un cor-i 
délier, c'étoit le proverbe. L'ancien 
éloge n'eft plus aujourd'hui qu'une iro- 
nie. Buchanan ne voulut le céder en 

H ii) 



174 ^ V à Ji yf H A nI 

rien à ces exçellens Latiniftes. Four 
leur prouver qu'il étoit en état de dis- 
puter de ftile avec eux , il compofai 
'conttt'\2tgtnt frartcifccAnt'^ mtelatyre 
întimSêfe, lé-Sommtih L'antfeur y feint 
que faînt François d'Aflife Fa favorifé 
d une apperîtion^n dormant , & celav, 

Ïour Tin viter à entrer dians fon ordre, 
I dit qu ila rejette bien vîte cette pcn* 
fce, convaincu qu'il étoit lliomme du 
irtionde le moms propre àr vivre dan* 
un coutrenf. H entame là-defîùs lecha^ 
pitre des moines , & les éécrRire înjrpi- 
toyablement. Au portrait qu'if en faitv 
quelques perfonnes , entr 'autres , le La- 
boureur, ont cru qu'il avoit été lui- 
ipême moine cordelier apoftat : mais 
Buchanan ne le. donne à ent^ndf e dans 
aucun endroit de fes ouvrages. 

Les cordeliers fuient très-irrîtés de 
la faryre : ils y répondirent par d'autres* 
La guerre fut déclarée dans toutes les 
formes; Comme elle commençoit à 
s'éteindre , Jacques V , roi d'Ecofle ^ 
vint fe rafHumer. II avoit à fe plaindre 
des cdrd^liers , qull foapçonnoitd'ctre 
entres dans une confpîrt^tion contre luî^ 
Le monarque eût pu tirer d'eux une 
punition terrible ; mais il ne chercha 



ET tE9 toÉOMtZÉÉSé t'ff 

4u'à h$ couvi^ir de ridicules* H remie* 
tes intérêts entre les maim^de Êacha*^ 
àan > enr le c^argea&t d^écrif e contre 
les cordeliers^ 

On n'iiùagineroât ^as <[U6 Ôucha«^ 
nan , aui les haïflbît fi fort , fnç embar-* 
tafle ae la commïBlon. Il s'étoit Dfi^l 
trouvé de ta gaette qu'il leiu: avolt dé-' 
clarée. Pour conciliet ia foumiâSon au 
prince & le nfénageixïeiit' qcC'A avoit 
réfolu d'avoir tl^ut é^àrd y il. donna 
un écrit-nïôdéré^ pléiade teçxue^ le^uirf 
vaques , & qu'dn pouvoir ^ au béfom » 
prendre dans un fens favorable. Qu^'ar-* 
fîva-t-ilî Ni ïe roi m les cordeliers nef 
furent conCens* Alors Buchatfao lesf 
lui facrlfia » & fe mit dans le cas de^ 
mériter les grâces de k cour* Il public 
fon Francifcain (^> & fes Frères très^ 
frères , ou quife rejfemhlent tous ( ^^) , 
pièces beaucoup plus mordantes en- 
core que le Sammeit. Elles font un tiflu 
de groffiéretés.L'auteur y fair le tableau 
des fupercKeries Se des débauches at-^ 
tribunes aux moines* Il^fautCdav^nir 



I*) Frartcffcattuf» 



^ 



HiT 



que eei^ idées ^ dégoûtantes par eliè^^ 
snémes , plai(ènt toujours par Téxpref* 
£on« II piaifante ainiî fur la coututne 
où Ton étoit de fe faire habiller en inop» 
ne à Tarticle de k mort (*") : 

Mais. revenons au point ^ui furtouc m'embarràflfe» 
Soiirnxstre capachon > vivant en rtbertins^9 

Expfiqtrei-moi' par qiielle grâce > 
fournotre capnchoni mourrîoai- nous doacetf 

Pour d'oniïer une ïd^e jufie de fa 
pocfie de Bùchanan , il luffiroit dcr 
rapporter cette defcription où il peint 
la manière dont faint François éteignir 
les feux de Tamour , & Thiftoire de 
cette fille qui , deguifée en cordelier , 
allant de Touloufe à Bordeaux , fur la; 
Garonne ;aCcoù<;ha dans te bateau , & 
fut trahie par Tes cris de Tctifant. Les 
uns ctôïentfort étonnés , & croy oient 
à peine ce qu'ils avoient entendu ; 
les autres rioient beaucoup ; d'autres 
étoient d'avis qu'on jettât , dans l'eau , 



(*) là unum tamen expe^re nequh 
Negoti quoierat cafut% Bea^ 
\ Q^^ fi^ ut moriamur in cucult» , 
Çùm ncmo Une vivat i»^ cucvllo^ 



le mdine » la mère & Tenfanc, & qu'on 
appaisàt la colère célefte. La narration 
e(l terminée par ces vers , pleins d'un 
grand fens C) : . 

Peut-être un fpeâateur plus doux, plu$ întîuîgent,'' 
' Eâcparcionnéranspeineà Terreur d'un moment* 
Dans lè< fautes d'auttui » reconnoiflânt les (iennef» 
Il cûc fj^n pardonner aux folbleÛes humaines* 

Outre ces fatyres , Ingénieufes à la. 
vérité,. mais outrées, Buchanan lâcha 
plufieurs épigrammes contre^ les cor-! 
deliers. A force de vouloir les,rendre 
odieux, il dit autU du mal de quelques 
autres moines* Des -lors il eut contre 
lui tous les ordres religieux. Le çardî* 
nal , David Béton , archevêque de faine 
André, fe mit. à leur têtett.Il vouli^t 
qu'on les vengeât d'un hpmme qu'il 
croyoit l'ennemi de Téglife , parce que 
Buchanan Tétoit de quelques moines» 

Malheureufement pour ce poète, 
il joignoit à fon efprit fatyrique dea 
mœurs très - corrompues. Il eut une 



(*) Si guis adejl animî plus Cr moderatiar ira 
• Occultare eupitfac'nut , parchçue hemgttus 
Errori , humanos prudens éxpeniere hpfusp 
iàgnof cirque fuas aluno in çrîmîrte vlrtu 

H V 



î 7? B p d "k" A s A i^l 
jèunefle infâme. On Tappella Vefclàvé 
honteux de Bacchus fir de Vénus. On a 
dît qu il avoit fait Tapprefntiflage du^ 
crime par tous les crimes méiHe. Il % 
donné l'éloge des courtifannes publi- 
ques. Sans moBUESy il étoit encore faas 
principes. A Paris r il fe- fie latà^rien*, 
Spovaeai]tire(}u*6n 1er trouva, dans la 
temps du carême , mangeant l'agneau 
pafcal à la manière des juifs. Les moi- 
lies & leurprottdeur» le cardinal Da-* 
vid Betàn , profitèrent de la ûiauvaifè 
conduite de jBttchannn, pour le perdre 
dans PeiprÎT du rcri. On appiij^a pribci- 
Paiement fur le danger de foafilr , en 
Ecolïe , Uff hérétique déclaré. Le car- 
ifinai Parvint à bbtetiir un ordre de la 
Cbur pom ïe fàî^e arrêter. Eluchanân 
fat mis en prifôtï Paii ij^p ; il vkiûvk 
k ifioyen de s'évadd^ &: de fè r^fug?ér 
en Angleterre. Mais , comment y fixer 
fa denieure ? H anprend qu'on y brûle 
i Ist fois les partilâns de Rome & ceu^i* 
de la nouvelle religion. Il revient eti 
, France » pafle enfuitc en Portijgal , re- 
tourne à Paris, ne fait qu'aller par in- 
quiétude d'un royaume en un autre > 
jufqu'à l'année 15*63 qu'il reparoît etk 
EcoQe, bravant les cordeliers â^ tous 
les moines 
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Cinq ans après» il fut Hotniné préw 
cepteur du rm, Jacques VI. Ce fiitlaf 
reine» Marie Stuarr « ^ le mit auprès^ 
du jeune prince : eïk voulut mettre kk 
comble à la ibefixre des bicm & des 
konneurd dont elle lavoit changé tant 
ée fois,. C^ cette même reine ». contr^ 
laquelle U s'eft fi fort déchaîne depuis j. 
contre laquelle il publia libèles fur li«<^ 
bêles , poiir appuver la révolte du fa-» 
sieux comte de Murray , bâtard & ré^ 
gent d'Ecoiie*. L1n^fa«ittidis de Bûcha-» 
lian doit rendre à ^maii & mémoire 
©dieufe. Son HyMfed-Eccffe^ûytLù^ 
tée pour réunir tout le brillant de^Sat^ 
hifte à toute ram^énité de Tite^Live; 
n'eft que Touvrage de Timpudence Se 
une fatyre contre Mariev II y par£er fânsi 
aucune retenue » des ptéteadrue» i?7^i^ 
dïcités qii imitait £r fà^arifak ta. demol* 
felU de Rères. Ces trait»' , laiKïe* pa!! 
cne main habile » ont pc»té coup ma!-^ 
heureufèment , & fe font encore fentirj 
En vain Bardai Se ptufieurs autre»écr£«- 
vains fê (ont élevé» contre cet hificH- 
rien* Leurs ouvrage*; fbi1>les tioat pâf 
faire tomber des libèles atrbce^contre 
une reine, dix-huit ans càpriveea Aa^ 
gleterr e^ qui changea dix-fept Ibis dl» 
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i8o B xf c M A N A tr^ 
prifon , & finit par y périr de> la vazitt 
du bcmrrcair* 

Buchanan éleva fbn difcîple dan« la^ 
kaiiie de Rome & des carddiers. Il 
«Rhabillait comoie eux , & fè préfemoit 
alors à £bn élève, quîand il vbuloit le 
punir» Ge-fiéau des cordeliers moturut 
^ Edimbourg le 1 8 Septembre 15:8a , 
âgé de foixante-dix-fept ansir 
. Ils ne JïiaïKjuèrent pas de faire coti-*' 
rir mille hiftoires ridicules fur k ma^ 
nière dom il termina fa vie» Adopti^e$ 
par le jéfltite Garaile , voici comme il 
les a rendue, La citation eft un pea ion^ 
que» inais eQe amufera* y» Ce libertin 
9> ayant paâe fa jeunefle débauchée 
d9 dfans Paris Si dans Bordeaux ,. plus 
»> foigneux du lierre „ des cabarets" & 
9> de$ bouchons de taverne , que du 
a> laurier du Parnaffe » & étant,, for la 
» lin de fes )ours , rappelle en Ecofle 
v pour iaftruire le Jeune priike ^ qui 
>» eft aujourd'hui le féréniflSme roi de 
^ la Grande-Bretagne , continuant fes 
x^ débauches, de gueule, fit fi bien, 
3» <juil:devint(hydrop>que à foj;ce de 
» bpire , :^uoi(}u'^ ditbit de lai , par 
» manière de gauflerie, qu ilitoittrar 
» vaille vin9 intuQUte , & non pas aqua 
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3j intercutt. Tout maUde qu'il était » 
3> il ne s'abftenoit non p\\x$ de boire 
9> à longs traies > qu'il faifoit en fanté , 
»> & aufli pur qu'il le buvoit à Bor-^ 
93 deauxcc. 

Vifité par les médecins > il leur de- 
mande combien de tetûs il pourroit 
viwc , en s'abftenant de boire. Cinq 
ou fix ans , lui répondent*ils. » Allez , 
^ s'écrie t-il alors, avec vos ordon- 
» nances & vos régimes , & fçachez 
» que j'aime mieux boire , trois femar- 
>y nés , m'enyvrant tous les jours , que 
» fix ans fans boire du vin*... Auflîtôt 
9> ayant , en perfonne défefpérée , don* 
99 né congé à Tes médecins y il fe fit 
» porter , au chevet de Ton lit, un 
» tonneau de vin de Grave , réfolu de 
)' voir le fond devant que de mourir , 
3> & sW comporta: fi valeureufement , 
n quiirépuifa,jufqualaliecc, 

lies miniftres n'en tirèrent pas plus 
de parti que toute la médecine. ^^Ayant 
53 la mort & le verre entre les mains , 
93 ils le vifitèrent pour lui remettre ïeC 
33 prit & le réfoudre à mourir avec 
39 qijelques fcntimeQs de religion* Un 
33 d'entr'eux , pour toute exhortation , 

lui recommanda de réciter l'oraifoa 
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» dominicale; &lui, ouvrant les yeinC 
>• regarde affireufement le minoftrev 
>> queft-ce que cela, dit-il , que vous^ 
» appeliez ïoraijon dominieale ? Le» 
» affiftan» répondent que e'eft Urpater 
» nofitt y. & c|ue , s'il n a pas le moye» 
>» de pmftbncer c^ite oraifon, on. le 
39 fupplioit à tout le moins de réciter 
>» quelque oraifon chrétienne, afin 
30 qu'il mourut en homme de bien^ 
>» Pour nK>i , dit-il d'un fens ferme & 
-^ allure , je n-^ai jamais fçud'autre prié- 
*> j?e que çell€4à(^ ^ 

Quant} les jrea» de Ciftthlc embrai^^rent mon cœuri 
U a^avdic juf^a'alo» brèlé <rauciHie ardeur* 

» Et à peine eut-il récité dix ou douze 
» vers, continues de cette élégie de 
» Properce, qu'il expira entre les ver* 
39 res&lespiiltescc» 

D'autres écrivains rapportent qu'un 
miniftre Tayant ^ouve dans Tes der-^ 
niers momens, VHiftoirz natureUe de 
Pline à la main , lui prit ce livre de 
force , & fui préfenta la BiBle. Bûcha- 
nan h rejetta brufq[uem«nt > & dit an 



(*; Cîntkia prima fuis miferum me eepit octîli^ 
Qomra&vm mûlis taue cupimAmu 
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jffiîniftre^ en lui montrant YHiJloire dt 
Pî/>ic.-3> Allez., je trouve plus de vé- 
33 rite dans cet ouvrage que dans tou» 
3« tes Vois écritures «^ 

Il faut fe moquer de toutes ces fa- 
bles & s'en tenir à une lettre de Bu» 
ehanan à fon^ imime-ami , Élie Viner.. 
Elle fut communiquée au fage De 
Thou. On y reconnut la main. trem^. 
Ustn^e d'uB'vieillard moribond , mais^ 
dont ra:tûe-étDit celle d'à» pHilofophe^. 
Buchanan s?y plargntt moins des in^ 
côm<modités que des ennuis delà vieiU 
lefle. n difoit qu'i) avoir quitté la coujr 
pour la i^ittule de Scerlîn , oà il ne tra.- 
vaillolç (juli imô chofe y à ^y difparoîtror 
3> leph^ dôTacémenr qu^vl pourcôk de 
» M fôtiété de ceux qui ne tel refiëéis^ 
il bloèefltpaswO» 



(*V Hôcmûrhjktagourqûàm minfmo eumfirêpÎT» 
ex imaguàlium mtommy h$c ^ rnêrnkut i vipéntà 
40itPrj«raioiimigrtm» 
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LE TASSE, 

L'AÇÂDÉMIB DE LA CRUSÇA i 

\Ju*uN homme de lettres ne xendef 
pas juftice à un autre homme de let- 
tres , c éft un travers fans doute. hon- 
teux pour la littérature ; mais rien ne 
lui eft plus nuifible quelln juftice crian- 
te de tout lin corps qui , loin d^encou- 
rager les gens à talent » cabale contre 
ceux qui en ont le plus. La célèbre 
académie de laCrufca de Florence , en 
eft un exemple frappant. Elle ne fe juft i- 
fiera jamais aux yeux des partifans du 
Tafle de fon déchaînement contre un 
des plus grands poëtes d'Italie. 

Surrento eft le l^eu de la naiifance 
de Torquato Taflb. Son père s'appel- 
Joit Bernardo TaflTo , & fa mère Portîa 
de Roflî. Ils lui donnèrent le jour Tan 
I5'44- Du côté, de fon père & de celui 
de fa mère , le Tafle-pouvoit fe glori- 
fier d'être d'une nâiffance illuftre.Sa 
grand' mère étoit une Comaro. On 
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fçalt afièz qu'une noble Vémcienner 
n époufe pas un homme d'une qualité 
médioGre^ La famille du Taffe avoit 
été long-temps une des plus puifTantes 
d'Italie ; mais il ne vit rien^ de toute 
cette grandeur. Son père , né dans le 
déclin de fa maifon, s'était attaché au 
prince de Salertie, qui fut dépouillé 
oepuis de fa principauté par Cnarles-^ 
Quint. Ce furent même les fuites der 
cet attachement pour le prince de Sa* 
lerne qui donnèrent occafion à la diP«. 
pute élevée entre Torquato Taifo » foa 
fils , & l'académie de la Crufca. 

Les Napolitains avoient chargé le 
prince de Saleroe d'aller repréfenter k 
Charles * Quint les droits de leur na- 
tiocr. La commiflîon étoit très-délicates 
Le prince de Salerne confulta Bernar«* 
do Taflb & un Florentin appelle Mar- 
telli , pour fçavoir s'il devoit l'accep- 
ter ou la refufer, Martelli vouloit que 
le prince la refufat. Bernardo Taflb»' 
au contraire ^ d'un efprlt élevé » ferme 
& courageux, étoit d'avis que le prince 
^uftifiât le choix que les Napolitains, 
avoient fait de lui , & qu'il acceptât 
l'offre. Cette conteftation devint pu- 
blique dans toute l'Italie» Chacun ea 
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parloit relativement i fes intéjfêts. Tot-^ 
quato Taflb vottlut réunir tous les fuf- 
frages en fave&r de ropinro» de fon 
père. 

• Il compofa précipifamment un dif- 
cours fous ce titré : Le G&niagm au dvC 
plaijîr honnête (*)• Dans ce dtfcours , en 
forme de Harangue , leTafle expofeles? 
raifons que le prince de Salerne pou-» 
voit avoir d'accepter ou de refufer une 
eoinmiffion fi épiiïèufe. Il montre que 
la plus grande m^fque d'attachement 
que Bernardo pût donner à ce ptînce ^ 
étoif de lui parler comme il fit. Le FIo«- 
rentin , Martelli , eft au contraire très— 
maltraité dans le difcours. Ce n'étoit 
pas el¥Gore là dequoi faire criet les aca- 
démiciens de la Cîtifcà contre leTafler 
mais il gâta tout , en ne ménageant pas 
plus la nation Florentine que le Flo- 
rentin Martelli» 

Torquato mît ces paroles dans la 
bouche de fon père. 5> Naples^ n'eft 
» point , comme Florence, une ville 
» remplie de bourgeois & de mar-» 
30 chands. On peut dire, du (enat de 



(*4 // Ganxag,a o vtrg del placer hot^lhm 



ET LjiCADipE Lit CruSCA. 1 87 

» Naples , ce que Cincas dîfoît autre- 
>* fois à Pirrhus de celui de Rome , que 
yi c'eft une aflfemblce<Ie rois... La no- 
» bleffe Napolitaine ne reflemble point 
j> à la popuface & atrx vils artifans de 
33 Florence , qu'un Savonarole, par fes 
y^ difcours imenfés , entraîna dans la 
» révolte & dans le défordre <r. 

Cette fortie contre les Florentins les 
piqua vivement. LeTaffe le^avoit en- 
core indifpofés en ce que, d^ns ânpaf- 
railèle qùlt avoit fair Aéi beautés- dé 
France & de cdîes d'Italie , il n'avoit 
pas dit un feul mot de la ville de Flo- 
rence; Cette afFedation fat regardée 
comme* un outrage par tous (es ci^ 
toyènî*i Les académiciens de la CruP- 
cia y. furtôut , entrèrent dans cette qaé- 
reHe. Ils fe vantoient que leur payô 
étoit le plus fécond en grands hom- 
mes. Il n eft point d académie plus rem- 
plie de prétentions. Selon tous ceux qui 
k compofoient, le nom feul Hdla Crup 
ca O eût du faifir de refpe A le Tafle ^ 



{*) Il (îgnîfîe du Ton Se tout ce <{ul «efte de la f^cU 
ne , lorfqu'eUe eft blutée^ L'académie «-en portant 
ce nom , a voulu marquer le foin qu'elle prend à. 
épurer la langue TofcaDe. Le lieu où s'afTembkQB: 
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& lui en impofer. Cependant , quelque 
reflentiment qu'ils euflent contre un té- 
méraire , ils attendirent une autre occa- 
fion pour fe porter à des éclats. 

Le célèbre Pellegrini la leur ofïrit;: 
il avoit fait un dialogue fur le Poënie 
épique. Il comparoir le Rolandfurieux 
del'Ariofteavec la Jérufahm délivrég 
du Taflè. Il mettoit en opppfition Jes 
beautés & les défauts des deux poë<* 
mts ; &» après avoir bien examiné 
tout , il donnoît la préférence au der- 
nier, 5^ Le poëme de Roland , difoit-il ^ 
9^ eft femblable à un grand & vafte 
aô palais , rempli d'appartemens ma- 
M gnifique^^ orné partout de marbres 
» préçieu3C,& etoictii d'or & d'azur; 
^ mais conftruit contre toutes, les rè- 
4» g\és do l'art , & propre feulement à 
^ frapper l'imagination des ignorans \ 



ttt académiciens , eft orné de devifes ^ui font allv* 
iîon du mot de Crufca y 8c chaque académicien y 
prend, encore un nom qui répond à ce fujet, »» Les 
3» fîèg:es font faits en hotte à porter le pain , & leur 
» doflfîer en pelles à remuer le bled 5 les grandes 
» chaires , en façon de cuves d'ofîer on " de pailles 
» oii Ton garde le Wcd ; les cou/Tins des chaifes des 
M princes de Tacadémie font de fatin gris, en forme 
» de facs; & Ton merles flambeaux dans des étuis 
a» qui reâTembknt à du facs de farine «• 
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•J au lieu que la Jérufalem reflemble à' 
33 un palais moins vafte , mais qui a 
«> toutes (qs proportions : 1^ orne- 
53 mens ti y font point prodigués fans 
•> choik : ils y font répanxlus avec me^ 
*> fure & ^vec goût : ceft un palaifi 
^ conftruit -dans la plus^ parfaite régu* 
^ larit« , & qui plaît infiniment aux 
9n connoifleurs cç.. 

La décifion de Pellegïîni lévolta les 
académiciens de Florence. Ils voulu- 
rent mettre TAtiofte au-deffusduT^flè. 
ils chargèrent leur fecrécaire , Sébafr 
tien de Roffi , de réfuter Pellegrini. 
Roflî, malgré fa grande jeuneffe, ho- 
noré de cette place . importante , ne 
cherchoit qu'à fe fignalcr par des acr 
tions d cclat. Sûr ^d'être avoué de fa 
•icompagnîe , il écrivit av«c confiance 
contre le Tafle, & ne craignit point de 
groflîrJes défauts de ce poète. Il prit 
4e contr^i^ de Tapologiftedu Taflcu 
Ecoutons; là-deflus le dernier traduc- 
-teur. 3» Le poëme de rAriofte ( difoit 
» le fecrétaite ) eft un palais très-régur 
V» lier gui a , .par-dê{£i5 xelui du Tafle ^ 
«»» to\is tes ornement & toutes les j^eau- 
•> tés dont Pellegrinj convietK : auJieu 
43 que la JintfalfM e(l.un.mi£ériible 



idu dix-feptième , fat inondée d'écrits 
polémiques furcette matière. 

Le TalTe , lui feul , au plus fort de la 
difpute fur fon mérite poétique , ii*en- 
tendoit parler de rien. Il étoit alors en 
prifon à Ferrure. Sans ce-cruel événe- 
ment , ^n ne l'eût pas impunément in« 
iulté. La bravoure étoit fon paitage.ïl 
en avoit dé)à fait preuve vis-i^is d'ua 
certain Camillo Camilli , qu'H allatrou- 
ver exprès àVenife pour îy défier en un 
combat (îngulier , parce que celui-ci, 
s'imaginant que la Jérufalem n'étoit 
point finie , barbouilla cinq diants j 
auxquels il donna le titrede continua- 
tion de: ce poème. Camilli craignoit fi 
fort de fe mèfurer avec une des meil- 
leures épées de fon temps , ^u il aima 
mieux ie laiifcr chàrgcr<ie coups parle 
Tafle que d'accepter le cartel & de fe 
battce. Le procédé violent de l'auteur 
de 1a Jérufalem lui eût cobté^ner , fi 
les fénatcurs de Venife , en confidéra- 
tion de fon grand mérite , n'euflent cru 
devoir lui pardonner. 

Les cris descombattans, acharnés à 
le fervir ou à le détruire , percèrent en* 
fin jufques au fond de fa prifon. Il eft 
feifi de douleur iueû voyant fa gloire 

poétique 
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pbëtique , cette confolation imaginai- 
re dans dés malheurs trop réels , atta- 
cjuée de tous côtés. Il fait un effort 
pour oublier fa cruelle fituation , & 
penfe à fauver ce qu'il avoit de plus 
cher au monde. Il fe joint à fes amis ; 
i\ écrit ; il fait une double apok)gie , 
celle de fon poëme & celle de fa per- 
fonne. Dans cette féconde partie , il fc 
jaftifioit des torts dont lechargeoienc 
les Florentins, 

- Le fccrétaire de l'académie de la 
Crufca , ce frondeur juré du Taffe & fon 
apologiftô , Pellegrini , continuolent 
toujours leurs hoftilkés : mais le public 
y prenoit t^eaucoUp moins de part. 
Fatigué de leurs écrits, il ne s'intéref- 
fôit plus «qu a ce qui fortoit de la plume 
duTaflè. : 

Ce génie rare , dont la nlôdeftie éga- 
loît au moins les talens , capable peut- 
être de dofiner des règles de poétique ' 
à tous les académiciens dt la Crufca , 
voulut bien fe foumettre à leur juge- 
ment. Excédé de leurs éternelles criti- 
ques , il crut qu elles pourroient fervif - 
à iVclairer. Il réforma d'après elles fon 

Îocme , ou plutôt il en fit un nouveau. 
:eTg(Ieavok commencé {kJérufaUm' 
^ome IV. l 
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Je temps que rimiEi^i.natioQ eft le plus* 
favorable à la ppeue; & U fiç UJétw- 
fqltmconquife , lor fqu'épr oij vé par tou-^ 
tes forces de maux , fon efprit s'étoic 
fi^ceilàif efnjeoi: reHenti de fes oi.alheucs^ 
Auffi la Jérufalpm conquife . comfnen"- 
cée en' ce temps , & faite d-un bout à> 
T-autre fur Le plan ^ fur le»- idées <le5i 
Ariftarqvies académiciens , eft-^lle un? 
fort mauvais ouvrage. Au lieu d'eii^ : 
être plus mortifiés que le Tafle-, ils re- 
jottèrent fur lui le mauvais fuccè^ de ^ 
c^îtte éprewve* lUrjugèrentqualn'^voit 
qu'uh talent médiocre. Ils ne diftin»« 
ggèrentv pas Ip T.aflè d'aveit JeTaffè , 
h^Jérufalem délivrée d'avec la Jérufa-^ 
l^m cànquife. Les deux poëpies Wut\ 
parurent également mauvais, 

jRt>ffi"ert ppc ôccafion de louer da» 
vaptage T Ariofte , ^ de mettre le Tafla ' 
laUf: deflbfiLS des rooindriea rimaiUeiirs . 
d'if^Jie» Il répétoit cotjtipu^Ueroent . 
}i que leL.J^rufahm eft un ouvrage forf 
7> inférieur ^ tous ceux' qui ont paru^ 
93' jiuG:]u'à préfent; que la nouveauté le^ 
py fait lire , mais qu'il tombera bientât; 
» dans l'oubli , pour ne s'en relever ja^- 
>> fotmi <iue ç*mm^9f^^i^<^9 p9Ur«i^ 



5>* vre, eftropié, fans proportion-^ fans* 
»> invention , ennuyeux » défagréable;^ 
>i Que le ftile en eft peu fleuri, trop 
ii (erré , trop froid , trop obfcur ; les 
)> comparailons baffes & pédantef- 
») ques , les vers rudes & fautillans <u 

Les amis du Tafle fe firent encore 
entendre quelque temps } mais , enfin » . 
leurs cris furent étouffés par la cabale* 
UflT despltis grands^ poètes de fa nation 
fut regardé comme un rimeui! fans gé- 
nie* Le voile qui couvroit tous les yeux 
ne fut l&vé que par la main la plus in« 
téreflee à lailfer le public dans l'erreur. 
Un 'petit neveu de l'Ariofte entreprit 
de faire rendre juftice au Tadè. Horace 
Ariofte , moins flatté de Tenthoufiat 
xne extrême des académiciens de la 
Crufcapour fon oncle, que révolté du 
mépris qu'on avoir pour le Taffe > porta 
fon jugement fur ces deux poëtes. La . 
manière dont il en parle ne peut être 
plus jufté ni plus impartiale^ » On ne 
93 (çauroit, dit41, comparer ces deux 
»3 poëtes qui ne fe reffemblent en rien. 
9> Le ftile de l'un eft férieux & magoi- 
9>* fique'i celui de l'autre eft (impie & 
^>' badiii. Le Taffe a fuivi les règles 
)• -d'ArUtotCfi fAriôfte n'a eu que la 



9» nature pouf guide. Le Tafle , en s'îifc 
n (ujetciflant dans fon poëme à i'u- 
»> nité d'aéèion , s eft privé d'un avari» 
93 tage confidérable , qui cft la muU 
>3 tiplicité des aventures ; FAriofte , 
93 exempt de cette contrainte , a rem-? 
3» pli le fien d'un grand nombre d'cvc* 
» nemenç agréables qui en rendent la 
» lecture trèç-amufante. Ils fontnéan- 
w moins parvenus l'un & l'autre aij 
»3 même Dut , qui eft de plaire ; mais 
V ils y font parvenus par des routes 
?3 différentes ; & ^ comme on convien- 
93 dra difficilenaent laquelle de cesrou? 
j> te«eft la meilleure, on ne peut metr 
93 tre en comparaifon ces cfeux poë-^ 
13 mes , ni par conféquent décider le? 
33 quel dçs deux l'emporre fur Taur 
93 tre ce, 

Ainfi le TaflTe , après plu fleurs an? 
nées de perfécution & de foufFrance^ 
(î fouvent viâirae de Tes enneoiis 6ç 
jdc fes rivaux , fut tiré du mépris ou 
l'on avoit voulu le condamner pour ja* 
mais. Ses infortunes ne firent qu'ajou? 
ter à f^ gloire. On follicita fa délivran? 
(ce des prifons de ferrare , où l'amour 
Je conauiflt deux f^is. Il avoit conçu 
péiir àléofiore d'£fi, fceurjd'Alpbonfej 
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duc de I^errare , une paffion fi violen- 
ie , qu'elle alloit jufqu à la dcmenc^. 
Êléonore ne le vit point d'un œil in- 
difFcrent lui rendre des foins. Elle le 
prit également pour lui de là paffion la 
plus tendre : rieri ne doit moins éton- 
ner, ïl avoit tout pour plaire , un ca* 
J-adère aimable & liant , une figure 

f)réveriante , des agréméns infinis dans 
a converfaiion j beaucoup d'élevatiop 
dans Tamo ,' Timaglnation la plus bril- 
lante i une facilité fingulière à tien faire 
des vers. 

En recouvrant fa liberté , fon pre- 
mlef foin fut d^abandonner Ferrare, 
féjour pour lui fi doux & fi crueU II 
parcourut différentes villes d'Italie : il 
fut à Pavie , à Naples. Partout on lui 
rendit des honneurs ; mais il avoit be- 
foin de fortune. Sesdiverfes aventures 
lavoient mis dans un état déplorable^ 
Il s'étoit vu plus d'une fois dénué dç 
tout , prêt à périr de faim » obligé dç 
faire plufieurs voyages à pied , d'aller 
d'une ville en une autre , couvert de 
hadlons , abandonné de (es protec* 
teurs & de ceux même qu il avoit le 
plus célébrés ; oublié d'une fœuf qu i| 
avoit tendrement aimée $ nép;Iige d« 
' I iij 



fes amis, qui croy oient aflez faire que 
de le plaindre : enfin , on lui donna 
toqtes fortes de fecours. Ses anciens 
amis & protedeurs fe réchauffèrent. 
'Plufîeurs cardinaux & les plus grands 
princes d'Italie briguèrent à lenvi de 
s*.lluflrer, en rendant hommage au 
plus brillant génie de la nation , dont 
elle chante aujourd'hui les vers, com- 
me les Grecs chantoient ceux d'Ho- 
mère ; à l'auteur d'un poëme qu'elle 
met à côté de Ylliade&c de V Enéide. 
Clément VII voulut l'honorer d'une 
manière particulière : il appellaleTafle 
«Rome. 

Ce pape nvoîtréfolu , dans une con- 
grégation de cardinaux , de lui donner 
îa couronne de laurier & les honneurs 
du triomphe , cérémonie alors, auflî (é* 
tieufe & auflî recherchée en Italie » 

au'elle paroît ridicule en France. Les 
eux cardinaux Aldobrandins, neveux 
dûp^pe,flul fefaifoient une gloire d'ad- 
mirer& i'aimer leTafTe , al!èçent, avec 
un grand nombre de prélats & de per-r 
fonnes déroutes conditions, le rece- 
voir à un mille de Rome. Il fut con- 
duit à Taudience du pape. Je dejire, lui 
dit le pontife , gue vous acceptiei la cou^ 
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t^nnt de laurier qui a juf qu'ici honoré 
tous ceut qui tomportée^L^ couronne- 
ment devoit fe* faire au Capitole. Le* 
deux cardinaux » neveux , fe cdargè-^ 
rent de l'applareif^ Le triomphe du 
Tafle alloit être complet ; mais le poè- 
te , qui avoit été malheureux toute & 
vie, tomba dans une langueuf mor* 
telle au moment de ces préparatifs , 
* comme (î la fortune eût voulu fe jouef 
de lui jufqu'à la fin de (qs jotirsi» Cette 
langueur venoit de plufîeurs maladies 
violentes qui avoient altéra fa confti-* 
tutiqn naturellement rôbufle. Elles lui 
faifoient perdre quelquefois la raifbn^ 
qu'il ne recouvroit Jamais que pour re* 
tomber dans la mélancc^Iie & dans \e 
plusaffreuxdéfefpoir.llmouhitlaveille 
du jour deftiné à la cérémonie , dans la 
cinquante -unième année de fan âgç, ' 
Si jamais homme a été malheureux , 
c'éftlui. On peut le mettre à la tête 
'Aqs poctes infortunés » tels qu'ont été 
Lucain , Ovide, le Camouens/Milton. 
'Dans fa jeuneffe , il fe fit recevoir, à 
Tadoue, de'Vacadcmie des îîlthérei , 
' fous le nom ii repentito , pour .mar- 
quer qu'il fe repentoit de tous les moi- 
mens qull n'avoit pas confacrès à ts 

• I iv 



pocfie» Malheureux par elle depuis >. il 

auroit pu prendre , dans un autre fens, 

le titre de poëte repentito. 

Il s'exerça dans prefque tous Iei5 
genres ; rhéroique , le dramatixjue » le 

'paftoral. Ilreftb de lui beaucoup de 
pièces fugitives , des chaafons , des fpû- 
nets , des madrigaux , des épigram- 
mes: mais fon plus grand ouvràgeeft 

' la Jérufalem délivrée ou le Godefroi , 
compofée en France y à Tabbaye de 
Chalis , dont ïe cardinal d'Eft étoît 
abbé. IjeTafle^ depuis, eut tout lieu 
d'être content de la nation. Dans un 
voyage qu'il y fit avec le nonce , il fut 
honoré de Teftime de Charles IX, Se 

'comblé de fes bienfaits. 

^ Quelques académiciens de la Crufca 
pourfuivirent ce poëte jufqu'au - delà 

' du tombeau. Ils renouvellèrent , après 
fa mort , la difpute fi long-temps agi- 
tée {ut la prcféance au Parnafle Italien , 
& donnèrent encore la première place 
à rÀriofte. Au lieu de fe rétrader , ils 
enchérirent fur tout ce qu'ils avoient 
déjà fait. Le public fut inondé de cri- 
tiques outrées & même indécentes. 
La lifte feiile des titres fatigueroît le 
ledèur le plus aguerri contre les dif* 
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fertatiotxs & les commentaires. ' 

Le temps , qui fait rentrer dans Ion- 
bli les ouvrages médiocres , ne fert qu'à 
faire admirer de plus en plus la Jérufa- 
lem délivrez. Ce n eft pas qu elle n'ait 
de grands défauts. Le Sorcier Ifmène 
qui fait un talifman avec une image de la 
vierge Marie , YHiJloire dVlinde & de. 
Sophronie , perfonnages qu'on croiroit 
les principaux du poëme, & qui n'y 
tiennent point du tout ; les dix princes, 
chrétiens, métamorphofés enpoijbns , le 
perroquet , chantant des cnanfons da 
fa compofition ; ce mélange d'idées 
payennes & chrétiennes 4 ces jeux dô 
mots & ces concetti puériles , tout cela 
dépare/ans doute IdiJérufalem délivrée s 
mais , ce qui la fera toujours lirt avec 
plaifir , malgré la critique des acadé- 
miciens de Florence , & celle de Def- 
préaux , c'eft le choix du fujet du poë- 
me , la vérité des caradères & leur va- 
riété , la conduite de l'ouvrage , l'art 
Cngulier d'amener les aventures , la fa- 
gè diftribution des ombres & des lu* 
mières , ce tableau mouvant des allar- 
mes de la guerre & des délices de Ta- 
mour, ce grand intérêt qui croît de li- 
vre en livre , ce ftile clair , élégant , 

ïv 
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enchanteur ^ majeftueux ou Cmpte ; 
nerveux ou'fteuri^ félon là convenan- 
ce des fujecs. 

D'ailleurs ces enchantemens , dont 
ie moqueiK également aujourd'hui le$ 
Anglois&'le^rançois, font bien plus 
communs, & poulies plus -loin aan& 
l'Ariofte que<lans le TafTe. 'D*uïï autre 
côté , on peut ndise , en faveur de fA» 
tidfte, &;pour Phonneurdefes partî- 
ians , que cet auteur a Fimagination k 
plus enjouée & la plus féconde ; que 
ion coloris eft partout vif j^ brillant.; 
qu'bn^econnoîrla nature dans tousfes 
tableaux , même dans ceux qui paroi(^ 
fent le^lùs s'en éloigner. 'En pn mot > 
pour i^ndre jufticea ces deux illuftre» 
écrivains » qu'il oous foit permis d'a- 
jouter que , fi le Tafle a fait un plus 
beau poënae , fon riv^l eft peut-être ,ua 
plus^Tand^poëte. 
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■GAB&IJÊL NAU.I>^É>^ 

A r B c 
LES B>É N* ÎD^I C T I*N S* 

IL E livre del7mit4fion àt Jt^iu-Chrijl 
*fut lefujet de fadifpute. L'auteur i pris 
.^taiit ae foin pour fe tenir caché , que 
•lesautres écrivains s'en donnent poqr 
l^étre connus. Son tJ^vrage àdmirabfe 
'left itni dans'fon gente^'Nous n'avons 
"rien dans 'raritiqùiifé qui en kjpproclïè» 
TLes Cdnfdlations Jtt iSénèque m celles 
de ^Soece ne font pas du même dégi^ 
de bonté. V Imitation de Jéfus-Chri^ 
charme à la fois le (Jhrétien & le phi- 
'Idfophe. Cet ouvrage eft traduit daty» 
^toiftes les langues ; & ( ce qui marqite 
'i)ien (on mérite:) il n'a Titn perdadans 
aucune ttaduâiôn. Les peuples ïéB 
"plus barbares Tont goûré. on rapports 
qu'un roi de Maroc l'avoîf dans (a*bi* 
Ibliottièque , traduit en langueTurqtBe» 
îc qull le préféroit à tous les autres li* 
y tes enfemble. 

fiixs Taxltetur âe rîmùratitfn z^ixâti 
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être ignoré , plus on a été curieux de 
Je découvrir. Les fçàvaïïs fe foiit éjmi- 
fésen recherches. Les uns ont attribué 
.l'ouvrage à Jean Gerfon, dodeur cé- 
lèbre & chancelier de luniverfitc de 
Paris ; les autres en ont fait honneur à 
Tabbé Gerfen de rôrdre de S. Benoît. 
Une troifiéme opinion Tattribuoit à 
Thomas à Rempis, chanoine régulier 
. de Fordrede faint Auguftin, auteur de 
, quelques autres ouvrages de dévotion , 
. & mort en odeur de fainteté Fan 1471. 
Chaque fçjavant fe fondoit en raifons 
*pour doiHier tort à fon adverfaire. La 
difputé jet oit très-vive ; néanmoins elle 
'demeura long -temps étouffée. On la 
'renouvëlla fous le miniftèrç du cat^ 
: nal de Richelieu. [ 

Ce grand homme , attentif à procu* 
^er au public de belles éditions de^ 
meilleurs ouvrages en tout genre > en 
commanda unç nouvelle du livre die 
y Imitation de Jéfus - Chriji. Ç'cft au 
Couvre même ou il voulut qu^elle fût 
Imprimée. Le général desbénédidins, 
appelle le père Grégoire Tarîïfe , fut 
înftruit du projet. Il crut que c'étoit le 
temps favorable de faire valoir les pré- 
tentions, de fon ojtdjre. Il alla trouver 
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fon cminence , la conjura de fairepu- 
t)lierréditIon fous le nom de Jean der- 
jfen, religieux de Tordre de S. Benoît, 
Le général le donnoît pour le véritable 

' auteur dcïîmitation. Il fe fondolt fiir 
l'autorité de quatre anciens manufcrits 

. qui étoient à Rome. 

Le cardinal /après l'avoir écouta, 
fît auffitôt. écrire en cette ville , pour 
qu'on y examinât ces manufcrits/ De 
tous les gens de lettres qui fe trou- 

' voient alors à Rome , le plus |w:opre à 
cet examen étoit aflurément Gabriel 
Naudé. Il fçavoit les langues , enten- 
doit la critique, aimoit la bibliogra- 
phie. Plufieurs cardinaux le firent kur 

. Dibliothécaire. Son Apologie des grands 
hommes accûfés de magie , montre corn- 
bien il étoit ennemi des préjugés. Il'fut 
donc charge de faire le rapport des 
manufcrits : il eut pour adjoint un des 
fous-gardes de la bibliothèque dix Va- 

, tican. L'un & l'autre portèrent la plus 
grande attention à cette affaire : mais 
leur décifion ne fut rien moins que fa- 
vorable aux bénédiâiins. Il parut à 

•Naudé » ainfi-qu'à fon adjoint, que le 
nom de Gerfen , placé à la tête de quel- 
ques-uns de ces manufcrits , ctoit d'une 
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écriture plus récente (jue ks oianttfcrîtai 
mêmes^. 

Naudé manda iesobfenrations aux; 
içavansf meflîeurs Dupui ; elles étotene 
très» détaillées. En même temps que 
"Naudé n'y jugeoit pas la demande de» 
bénédiâins fondée > il reconnaîfioit 
*pour feul & véritable auteur du livre 
'de Vhttitation , Thomas à Rempis., né 
dans réleiftorat de Ccdogne, chanoine 
jégulier de faint Augùftin. La relation 
fat coAmuniquée au (çavant P. Tron- 
teau , aufli chanoine régulier du mênie 
ordre, Itne^fe pbflcdoit pas,de )oie,;en 
voyant la gloire qui alloit .revenir à fa 
congrégation. Souvent les religie»*^^ 
les plus moftiftés deTêtre^ font ceux 

Îue cette gloire du corps anime le plus». 
lepèreFronteaufit promptement im* 
primer le livre de V Imitation Scms de 
titre : Lesguatre livres de V Imitation de 
Jéfus^hrift par Thomas à Kempis , avec 
la conviSion de la fraude^ qui a fait at^ 
tribuer cet mtvrage à Jean Gerfen » béniÊ^ 

dimn{*y. 



fO Thorrut i Kempis dir Imltatlone ChriftH^n* IP^,. 



ùerfttt buudiâiao attrituerêé- 
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>L'cdiÉeur Gcnovéfam, pout jàftilîer 
<^6t€e nouveauté , ne manc^ua ^as de 
<l?apporte^^k -Rtûfti^n duJîturNai^^ 
-m^^urs Dufui , de quatre fmtmfcritt 
-quifomenlpi^He.tBuéhant k livre de 
-V Imitation de JefuS'-Chriftyfaufement 
aurihué à Jean G^fen , abié de ¥en* 

^C«t ^ de friomphe 4u pcrelFron* 
-teau krita ks- béned iâins „ -^ais beau-» 

me. Touteila congrégatiofhde S, Maiir 
apma contre rautem* de cette fUet i 
^lle Tacc^bk dediflîèFtations fur* difler- 
- ta tiens Grecques & Latines» i«e*père 
Rc^bert^e^Quatreffiaiv^s, fion<:ontent 
^e^cet^tâ^ge d crudick)» , «m^oyala. 
-jgote ^cs injures. Il ac-ciria Naud^ d'a- 
îTjpirifâlfifiié ksina»itfeïit«,& d'avcir-^é 
^en4uai»cchaiioînèsféguliers,pourua 
'p*ieypé jfimpte'de kur oFflre. Le^èfe 
Ffaoçok Valgrave, autfe béaédiâin „ 
viat â rarppui de fo» canfrère , & re» 
^oc5ha 'pareU'kii^m k Naudé de la 
ipauv^tfe foi dan» T^xameti des nut*^ 
Dufcrks& ddiQsh'Relatim. 

Naudé fut au défefpoir > & voulut 
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fes. Une fimple querelle littéraire de- 
vint alors un procès criminel. Naud« 
fit préfenter une requête au Châtélet, 
pour faire faifir & fupprimerles exem- 
plaires des livres de Quatrieniaires & 
de Valgrave. Les bénédidins éludè- 
rent cette jurifdiaion , & firent ren- 
voyer la caufe aux requêtes du palais. 

Auffitôt parurent de part & d autre 
. àcsfaSums qui rendirent lés deux par- 
ties ridicules. Naudé en donna un avec 
ce titre en tcte : Raifons péremptoires 
de maître Gabriel Naudé ^ demandeur 
en fuppreffîon d^ injures Êr calomnies , &* 
Êr défendeur en main levée contre D* 
Placide Roujjel , Robert Quatremaires 
6r François Valgrave , religieux béné-- 
diSins , défendeurs en main Urée des 
livres fur eux faijîs , Gr les congréga- 
tions de faint Maur & de Cluny , in- 
tervenansy pour montrer que les quatre 
manufcrits de Rome , dont lefdits béné- 
diSins fe fervent pour ôter le livre de 
limitation de Jéfus - Chrift à Thomas 
à Kempis , &• le donner à un fuppofé 
Gerfen , font falfïfiés , Êr quils ne peu- 
"Vent V avoir été que par le nommé Conf- 
tantin Cajetan « religieux bénédi3in > 






r 
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éu par quelques autres du même ordre , 
avec une conviBion mafiifefte des dix 
fauffetés principales , commijes par lej^ 
. dits bénédiBins , en la feule affaire de 
leur prétendu Gérfen. 165*2. i7Z-4^ 

Tous les gens de lettres s*intéreC- 
sèrenc pour Naudé. Plufieurs même 
d'entr*eux écrivirent en fa faveur : ils 
produifirent de nouveaux mémoires , 
pour aflurer à Thomas à Kempis & à 
fon ordre, la 'gloire que celui de faint 
Benoît vouloit leur ravir. 

Les chgmoines réguliers intervin- 
rent au procès : il traîna quelque temps 
en longueur. Enfin , après avoir été 
pour les avocats matière à plaifante- 
rie, Taffaire fut terminée le 12 fé- 
vrier 16^2. On ordonna que les pa- 
roles injurieufes , refpeôivemerit em- 
ployées , feroient fupprimées ; qu'il y 
auroit main levée des exemplaires du 
livre de Valgrave , qui avoient été fai- 
fis ; qu'on ne laifleroit plus imprimer 
le livte 'de Ylmitation de Jéfus-Chrifi 
fous le nom de Jean Gerfen , abbé de 
Verceil , mais fous celui de Thomas à 
Kempis. 

Les bénédiâins ne fe crurent pas 



Taincus. Des requêtes du palais, îï# 
appellèrent à la grand -chambre : mai$ 
cet appel ûe fut point fuivi. Comme 
ils n'aiment point les procès « Usonf 
abandonné ceUû-tàr 
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.XHiOPHRASTE KENAUDOT, 

A V S C 

:^LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
D E PA RIS^ 

1 H^Ï>HRASTE ReNAUDOT , Tïé à 

^laoïKlun , étoît un de ces hommes qui 
-n'ont de vues, qui ne forment de pro- 
jets que pour le bien publie , & dont 
rhumanité s honore. Soulager les paa* 
•"vres , voilà quelle fut l'occypati.on de 
fa vie* Malades, il leur donnoit de« 
foins & tous les fecours que la con* 
-noiSlance de la médecine & une lon- 
gue expériencepouvoientluî faire ima- 
-giner. En bonne fanté , mais découra* 
«gés par rextrême misère, ou retenus 
par une oiCveté coupable , il les exci- 
to^it au travail , failoit naître en eux 
l-iirdtfflrie , la fa^orifoit , & rendoit à 
ia patrie desjujçts qui eùflent été per- 
îdus pourelle. 

Il failoit, à tant. de zèle, unvafte 
théâtre/Renaudot, aprèsavoir pris fe» 
<iégrés de doâeur dans la faculté de 
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médecinei de Montpellier , vint à Parî^ 
en i5i2 \ il commença pat fô munir 
d'iHi brevet de médecin ordinaire du 
roi : il obtint des lettres patentes |>our 
donner publiquement des confulta- 
tîons charitables. Les pauvres alloient 
eil foule chez lui^ Quelques médecins ^ 
avides de s'inftruire, ou jaloux de par- 
tager fesb'on nés oeuvres, fetrouvqient 
à ces affemblées.' Il avoit établi un 
mont de piété , où Ton prêtoit de Taf- 
gent fur a^^ gagea. Il eut , en titre d'of- 
fice , l'intendance & maîtrife générale 
des bureaux d'adrefTe & de rencontre 
de France. C'eft lui qui a imaginé la 
gazette. Le nonii de Renaudot étoit en 
grande confidération. On parloit de 
cet homme (ingulier comme on parle 
de Cous les gens extraordinaires. 

Sa célébrité , fon crédit à la cour , la 
faveur populaire qu'il avoit obtenue, 
îndifposèrent contre lui les médecins 
de Paris , & leur donnèrent de l'om- 
brage. Ils crièrent contre les affem- 
blées qu'on tenoit chez lui, fous pré- 
texte de charité , & le firent aflîgner 
au Châtelet par une fentence du p dé- 
ii^embre i(Î45. Défenfes furent faites à 
luij à tous fes adhérans & adjoints ^ 
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tiOTi médecins de la faculté de Paris , 
d'exercer à l'avenir la médecine , de 
donner des eonfultations, de tenir au- 
cune conférence ou aflemblée d-çns le 
bureau d'adrefle ou autres lieux d§ Ja 
ville & fauxbourgs de Paris. 

Renaudoten appelle au parlenient^ 
il demande d'être maintenu dans la 
jéuiflance de faire des çonfultations 
.charitables , !& prc/Te rentérinemenc 
des lettres patentée qu'il avoit obte^- 
nues le 7 décembre , la furveille de 1^ 
ientence. 

Bien des perfoirnesîntervînrent dans 
cette caufc ; le cJiancelier, les profef* 
feur« & dodeurs de la faculté de Monr*- 
pellier , plufieurs médecins des ufiiver- 
ikés provinciales ; un nombre de par- 
ticulierj qui fe difoient pauvres ; d'au-* 
très qui , &n« l'être , les protégeoienc 
& craignoient qu'on n'aggravât le fort 
tf^pe foule de malheureux. Le Maré- 
chal de Lhopital , les comte & com- 
teflè de Cadres préfentèrent des re- 
quêtes , & fe joignirent à Tappellant. 
Quant aux deux fils de Théophrafte , 
' Ifkac & Eusèbe Renaudot , ils eurent 
leur avocat particulier. Ils fe plai- 
giioient par le miQiftère de M. Pucelle^ 
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de ce qu'après avoir fatisfak à tous les - 
aâcs & frais néceflaires pour parvenir 
à la qualité de doâeurs en médecine 
de la faculté de Paris > cette mcme fa^ 
culte leur refufoit le bonnet parani- 
mofité contre leur père , & même au 
mépris d'un arrêt qui les autorifoit dans 
leur demande. 

Théophrafte Renaudotfondoît foa 
droit fur fon titre dedoâeur de Mont* 
pellier , fur le brevet du roi , fur la li- 
berté publique & fur la poiTefSon» Il 
y avoir près de trente ans qu'il étoic 
dansl'ufagede confacrer fon miniftère 
au public. S'il n'avoit pasétépourfuivi 
fous le règne précédent , fans doute il 
en fut redevable à la proteâion du car- 
dinal de Richelieu : fans cela » les en* 
nemis de Kenaudot ne Teuflent pas vu 
tranquillement avoir les fufirages du 
peuple. 

L'avocat de la Faculté foutint que 
le titre de médecin du roi avdit été mr-» 
pris , puifque l'appellant n^étoit pas 
couché fur réta.t, & qu'il n'étoit pay;é- 
d'aucuns gag^^. Il ajouta que , pour 
être médecin de Montpellier , on n'a- 
voit pas le droit d'exercer la médeci* 
ne à Paris, Sur. quoi l'ancienneté & la ^ 



I 
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f prééminence des deux facultés furent 
examinées. Celle de Paris eut tous les 
éloges. On rapporta le nombre d'ac- 
tes & la rigueur des examens qu'il faut 
fubir pour en être. Il n'en eft pas ainfi , 
dit-on , des facultés provinciales , ou 
Ion paflè légèrement. A Montpellier 
même, il eft aifé d'être reçu. L'avocat 
diftinguadeux fortes de do(5leurs qu'ad- 
met la faculté : les uns pour la ville , & 
; les autres pour les champs* On appor- 
ta, felon lui, pour les premiers » plus 
de cérémonie ; mais les autres , qui fe- 
roÂ^nt chaflfés , s'ils pratiquoient dans 
!a ville , font expédiés fans information 
ni du temps , ni du lieu de leurs étu- 
des, ni de leurs mceurs^ Quelle injuf» 
tice ! quelle partialité de vouloir ab* 
baifler une faculté fi féconde en grands • 
fieoimes, & fondée, à ce qu'on pi:^- 
tend , dès I i6p , par les difcipics d'A- 
^verroës & d'Avicenne ! Et qu'eût dit le 
jdôâeur Rabelais O, s'il eût vécu, & 



(*) La facilita de médecine de Montpellier a une f 
grande véoératton pour la robe que porcoir R'abe« 
lats. Se la fait cndoifer à ceux qui font reçu» doo<«' • 
teur«. On précend que c'eft en reconnoifi'iinae de ce> « 
^u'U fit révoquer un arrèc donné concr'cUe par ht 



qu il eût entendu déclamer contr'ellc; 
lui qui fe faifoit honneur d'en être , & 
de foutenir (es prérogatives. 

Il étoit facileàr^vocat de ne pas mé- 
nager les facultés provinciales : mais , 
comment réûiter le pouvoir qu'ont les 
médecins d'exercer dans tout Vuni* 
^èrs C) ? C'eft le mot facramentel des 
lettres de dofteur. £.'avocat s'y prit 
fingulièrem^ent , & fit une comparai- 
fon. Cette claufe , dit-il , eft une ef- 
pèce de million apoftolique ^ comme 



Îarlemcnt de Paris , i la follicîtatlon âix chancelier 
>uprat , qui vouloit la dépouiller de fes privilèges. 
On fait un conte fyi la manière dont il eut audience . 
du chancelier* Rabelais s'adrelîe au SuiflTe , & lui 
parle Latin* Le SuilTc fait venir un homme ^*ii ff a* 
V(At cette langue ; Rabelais lui parle Grec* Un auire 
qui cntcndoit le Grec ♦ ayant paru, il ^'explique en 
Hébreu. Il parla fjccefïivement , en différenres lan- 
gues, aux diverfcs perfoBne« qui fe préfcBtèrenc» 
L'érudition de cet homme étonna tellement,' que 
J'on courut en avertir le chancelier, qui voulut le 
Toir* La coBverfaCioo ne fit qu'augmenter l'idée 
^u'on avoit conçue de lui. Tout le monde connoîc 
le Gargantua Se le Fentagruel de cet auteur , tour à 
tour moine, médecin & curé* Ces ouvrages font 
remplis de •traits vifs 6c comiques > entremêlés de 
«)ai:vaifet phifanterSes* Il fait fans doute allufion à 
l'aventure précédente, dans l'endroit du PentagrueU 
eùil introduit le bon Panurge , demandan&l'aum^ne 
«n toutes fortes de langues* 

f) Ubique terraruau 

1» 



ïe pouvoir d'annoncer Tévangile & la 
parole de Dieu à tous les hOTrimes , dans 
quelque partie du monde que cefoit (*)• 
Le dodorat en médecine n'a pas plus 
de force par la béncdiétion d'tin chan- 
celier , que la confécration & le carac- 
tère des prêtres , qui ne leur permet- 
tent point partout les fonâions de leur 
ordre. Ils ne peuvent pas remplir leur 
mîniftère dans tous les dîocèfes. La 
police des églifes & le droit des cvc- 
o^ies ne le fouflrent pas. Ainfi Tuniver- 
fitc de Paris ne reconnoît que les fujets 
qu'elle a formés ou aggrégés. 

L'œuvre charitable des confulta- 
tions ctoit réfutée par l'inutilité de l'in- 
novation. La faculté y avoit , difoit- 
elle , pourvu. Tous les famedis , on 
s'aflemble aux écoles à ce fujet. Il y a 
de plus des perfonnes députées dans 
chaque paroiffe pour la viute des pau- 
vres. . 

On attaquoit fur-toiit , datis Re- 
naudot , fa qualité de commifTaire 
général des pauvres valides? & inva- 
lides de Paris. »> Il s'eft vanté , di- 
» foit - on , de reformer les hôpi- 



(*) Omn' creaturœ f(r §mncm nrram* 

Tome ly. K 
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» taux, &cle faire difpâroître la men^ 
w dicité du royaume^; & Ton y vok 
M encore àcs mendians. Ses bureaux 
9> -font pour donner de l'emploi aux 
3^ pauvres valides , & il le leur v^nd 
yy & prend des droits de courtage. Son 
93 mont de piété , loin de fecourir les 
A3 iridigens , achève de les ruiner, par* 
13 ce qu'il ne prête que te tiers de Tefti-* 
»3 m.ation àfîx deniers pour livre d'io- 
93 térêt pour deux mois ; neuf^ols pou£ 
?3 écu par an ; c'eft au denier huit & 
>» dix. Il prend un droit d'enregiftre- 
33 ment ; &, fî , à jour nomtné , Fou 
V «e vient payer les intérêts, qu'il ap- 
93 peUe continuer la grâce, ilconjSfque 
93 les hardes , les fait vendre , achette 
93 & s'adjuge à tel prix qu'il veut fouà 
>3 le nom dej>erfonûes interpofées ; & 
>3 il eft lui feul la partie , le juge & 
99 r exécuteur tout enièmble.Ceftainfi 
93 qu'il (uine les farniHes, qu'il triom-» 
nr phe^e la Sorbomae , autant <}ue de 
a» la faculté de médecine , par cette in« 
9> veotion rare pour élafgir les con* 
93 fciences & tendre les ufures licites 
99 & impunies c<« C'eft à la porte du 
palais , ajoute-t-on , à la fece du parle- 
ment , qu'il fait profeffîon d'ufuriec 
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public. » Il pourroit donner , lui qui 
%> prend avec tantd'avîdité & de ton- 
»> tes mains. Coioaiinent accorder la 
^ charité avec Tudire , le larcin avec 
9> Taïunôoe ? Ce font des ceftitutions 
» qu'il dodt faire & non des charités , 
^ des fatisfaâions & non des libérali-* 
> tés, des aittendesSc non pas des au- 
>> mônes« Uaitroît «eîUeure grâce de 
4» fepréfenter avec dés lettres de par- 
»9 don, qu'avec des lettres patentes ^ 
9> pour être tnaînteau en des charités 
M imaginaires ; & , loin de pouvoir a(^ 
» prer à la médecine , s'il étok de la 
9) iaculté, il faiidroit Ten chafler & le 
9> . bannir honteufemem: cc« Le plai^ 
doyer étoit rempli d'invcâives ; & , 
pouir achever de noircir Renaudot. 
on s'étendit fut 4les objets étrangers à 
la queftiom On parla de (a naiflance , 
desfituatioois où les befoins l'avoient 
réduit dans fa jeuneÛè , de la manière 
dont il étoit parvenu* On voulut le fai- 
re regarder comme un de ces hommes 
tiut'fçavent à la fois tromper le peuple 
^ en liœpofer aux grands* 

Son avocat répliqua fur tous les 
points : il releva l'excellence des con- 
faltations charitables, pendant que les 

Kij 
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çiédecins n en font guère que d'ointe*' 
rfiffées ; l'utilité des gazettes & avis ; 
Tavaptage du bureau de vente à grâce, 
à l'exemple des monts de fiété , cta'- 
blis dans toutes les villes d'Italie & . 
d'Efpagne ^ où chacun , dans le be» 
{bin, trouve de. prompts fecours. Il 
dit que c*étoit autant de fujets d'élo-< , 
ges , & qullemêfit d'opprobre ; que fa 
partie étqit doôeur d'une célèbre fa* 
culte « & que les ordonnances contre 
l^s empyriques ne tomboient point fur 
lui ; qu'il avoit un brevet de médecin 
ordinaire de fa majèfté , & des lettres 
patentes & arrêts qui le niaintenoient 
dans r^xerçice de itt aflemblces. Se 
confultations charitables ; qu'enfin la 
yoix publique & Tinteryention des 
j^auvres , piéfens à Taudience « deman* 
dpient jufticp. 

L'avocat général , Talon , ayant à 
4ifcuter les raifons des parties , débuta 
par ce problème. La médecine eft-elle 
une fçiex^ce .qui ait des principes furs 
^ des dé/nonftratioDS ? L'ufage en eft- 
îl utile &.néceSairc ? Eftrce un art ar- 
Ivtraire & eafuel ? Le difcou&j parut un 
chef-d'œuvre d'érudition ancienne & 
fçodçirne , facréç ^ profane , Grecque 
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& Latine. On y rapporte tout ce qui 
cft à l'avantage & au défavantage da 
la ihéde^ne *^ la variation dans les me* 
thodes , la liberté que chacun a fur l'ar* 
ticle de fafanté. Il fembloitque les me* 
decins alloientétre condamnes com- 
me des gens plus dangereux qu'utiley. 
Cependant' la conclufion- firt qu on 
maintiendroit y fuivant les loix , un 
corps & une communauté publique 
dans fes ftatuts & privilèges. 

On voulut bien fe rendre aux raîfon» 
des médecins qui foutenoient que leur 
profeffion, quoique la plus importante 
pour le genre humain , étoit du nom-* 
bre de celle» qui font le plus fufcepti-» 
blés de cnarlcttanerie & de mauvaifo 
foi ; que les magiftrats ne pouvôient 
être trop attentifs à prévenir les abu^ 
te à empêcher q.iae te peuple ne fût 
trompé y étant déjà fi facile à Tétre & (l 
fujet à prendre d*ignoran« impofteur» 
pour de très-habiles gens, On^convine 
que la loi pouvoit être trop févcre î 
ou'il n'étoit pas fans exemple de voîjp 
des perfonnes capables^, p^*" '^ f^ul bor> 
iêns, aprèi beaucoup de profondes ré- 
flexions, & par une longue expérien- 
ce > de conduire un malade , fans avoir 

JL u| 



été honorées du bonmet dodoral , îcSt 
èQ Paris , foit des province» ; mais Ton 
^outa que les exceptions ne prouvoicnt 
rien ; qu elles n'étoient pas une raifoit 
pour donner la liberté générale d'exet- 
cer la médecine; qu'enfin il éto«t phiit 
fiir de conferver les maximeç. univer-^ 
fcllement reçues & Tordre de la police;. 
L'exercice public de Tufure fut ce 

3ui révolta les juges & perdit Kcnau- 
ot. Les officiers dji Châteîet euren^ 
ordre d'aller chez lui , de faire Tin- 
vcntaire de toutes fes hardes , de les 
rendre & de les diftxibuer à ceux qui 
les réclameroient. Il eut défenfe de prê- 
ter à l'avenir fur gages , jiifqu a ce qu^ 
ia cour en ordonneroit autrement. 

C'eft ainfi que ce père des pauvre»;, 
plus malheureux que coupable^ fiitcon* 
damtvé, parce que fon zèle pouvoir tirop 
à conféquence. Renaudot lïiourut peu; 
tannées après : il ne pratiqua pas feule-^ 
mentlâmédecineûl s'occupaae&belles* 
tettres. On a de lui une fuite du Mu^ 
ifufie François &:lsi vie de quelques hom- 
ifies iUtîftres , fans compter les gazet-- 
tes O y projet d'étabiiffement digue da 

C) „ Elles foAtt dit M. de Boxe, le berceau da 
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Ihî « & qui fut agréé par le cardinal de 
Richelieu , en 163 1 • Kenaudot en ob- 
tînt le privilège* Son fils , premier mé- 
decin de feu monfeigneur > & Ton petit^ 
fils , le fameux abbé Renaudot de l'a- 
cadémie Françoife , & l'un dés plus^ 
fçavans hommes de fon fiècle, en ont 
joui égaleipent* Le duc d'Orléans le 
tranfmit » en 171^, à titre dêftirvivan-' 
ce , à M. de Verneuil , fecrétaire du 
cabinet, neveu & digne héritier de ce; 
IQQiéme fçavant académicien* 



>> 1» yétlté f o& » reçue aa monent de fa naiflance » 
^ eUe prend dts forces pour faire en peu de temp» 
yy le cour du monde entier ; où une Jîmple & fidèle 
>y narration dta £Utr» ne renlevanc point au corn- 
>» naa des hommaa, Urcnd plu» eftimaUe aux-far^ 
9» S^c' » su^ kabilet , & la foutiendra^oujours con- 
>y tre les orneroena «ui la dépurent- ou qui la dé*r 
^t $lédit«Atd4iu,U plupart doi.aiitr«ftlivi€i% 
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DOM ARMAND-JEAN 

LE BOUTHILLIER DE RÀNCÊ/ 

ABBÉ DE LA TRAPEE^ 

A' V E C 

LES.BÉNÉDrCTINS. 

v^ E T effrayant réformateur de la 
Trappe , né à Paris le p janvier i62(î, 
eft un des plus grands exemples de 
l'empire de rimagtnarien : il mivit les 
extrêmes en tout^ Son enfance annon- 
ça foncaraâère. Il nefe livra qu'avec- 
une efpcce de fureur à Tctude. Auflî ,. 
dès rage de douze ans , publia-t-il une" 
nouvelle édition des poëfies d'Ana*V 
créon , avec des notes Grecques , qui* 
font l'ouvrage de fon précepteur, & 
qui ne font elles-mêmes que des ex- 
traits du grand commentaire d'Eufta- 
the de Theflaloniqne fur Homère. Peu 
de temps après , il donna une traduc- 
tion Françoife du méme'pôëte. A feize 
ans , il étoit très-verfé dans Tétude des 
pères. Étudiant en Théologie , il paf- 
foit la plupart des nuits à s'inftruire à 
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fond de ces matières :. A prit fes degrés 
en Sorbonne avec la plus grande dif-, 
tinftion. Le cours de {es études fini , 
à pciffe entre-t-il dans le monde, qu'il 
fc livre à toutes les paflîons. & princi- 
palement à celle de l'amour. Ou veut 
m: me qu'elk ait occafionné la con-^ 
verfioa (*) : d autres prétendent que^ 
fon averfion pour le monde tut caafée 
par la moxc ou par les difgraces de 
quelques-uns de les amis » ou bien par 
le bonheur qu'il eut d erre forti , fans 
aucun mal , de plufieurs grands périls; 
peut-être tous ces motifs , réuais ,. coa- 
tribuërent à fon changement de vie» 
Du moment qu'il le projetta , il eût 
voulu s'ifpler du monde entier. XJa 
clojtre fembloit devoir lui convenir i 
mai» ridée de cloître lerévoltoit. Moi 
devenir frère Frocar ! répondit - H u» 
jour à un évêque de fes amis qui lui 
con&illoit de prendre ce parti. Toutes 



(*) On lit, dànt faint FTremont , que I'ai>bé 4« 
Rancé. lu retour d'un voyag;e , allant pour vo'r 
fa maîtreflTe , dont H ■'çnor-)it la: mort , monta 
par un cfcaHer dérobé» «Sr , qu'étant entré dafit Tap^ 
parteraent. îl troivr fa tête dans uo plat. On Pa« 
^oit réparée du corps, parce que le circueil deplamW' 
^u'Qaav^itfaU faire étoU tro£ petit». 

K V 
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les autres parçlcularitcs de ïet vie fontr _ 
très-connues. ' 

• Il lie parut plus à îa cour : il vcïidic: 
fâ terre de Veret trois cent mille livres^ 
pour les donner à rHôtet-Dievi de Pa^ 
m : il' kàémit et prefqiie towfcs: bé- 
néfices: il neconferta que le prifçufé 
de Boulogne de TordTe de GrammanTi. 
6l fo» abbaye ée k Trappe de 1 ordre r 
ëe Cîteaux. Les religieux de cette ab* 
baye y vivoient dans le plu^ grand dé^ 
f èglement. L*abbé de Rancé, toutrem* 
pîi de fe5 pf ojets de retraite , denaasde* 
2HT roi , & obtient de Iwi un brevet, afia^ 
cfe potivoir tenir l'abbaye de la Trappe- 
en règle. Kprendenfuiterhabitr^gii? 
lie r , eft adnris au noviciat, Taii 1665 », 
d ans te monaftère de Notré-Damf de 
P erfeigfïe,itam âgé pour lors de trente^ 
fept ans & quel<jues«moi». 

Auffitôt qu'H eut' fait profeflSon, H ' 
fe rendit à fon abbaye : il y pfcdia fi? 
vivement fes religieux, & de bouche- 
& d^èxempîe , que , de ce lieu, Fafyte.' 
4e s fatyres des bois y il en fit la retraite* 
de s plus auûèrespénitens C)^ll éteûa-- 



(*) Il eftà remarquer cepiendatix que leurraufté*- 
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dltfes idées de réforme au-delà de Ton 
abbaye. II eût voulu faire dans tous te^ 
znonaftères ce qu il avoit fait dans te 
fipn. B propofe des plans d'auftcrité 

2ui lui mfcitèrent bien Aqs ennemis, 
[ étoit furtout da.ns Topioion que les 
études font nuilibles aux moines. La 
kâure de Pécriture fainte & de quel- 
eue traité de morale , voilà toute la 
fcience quil difoit leur convenir. Il les 
condamnoit à confacrer tout le refte 
éxL temps au travail des mains , ou biea 
à la prière. Pour appuyer fon idée, 
qu'ils ne dévoient ni faire ni lire àes 
Kvres. il en compofa un lui-même rfe 
hijainttté des devoirs de Vétat monafti^ 

Cet ouvrage étoit à la fois ta juftifi- 



dà monf Adios^ni mémo àt celles des Fsj^îrs-Iiidi^ns, 
»'il eft permis à,t comparer des objets teligieuiÇ'* 
areo des faperftitioiu payennes. Obfervons encore »■ 
ca palTanc , ^ue l'ovdce de la Trappe n'eft que toléré. 
Suivant une tradition , fur laquelle on ne fçauroif. 
fiure et fotui, Fefpéraactt d'être approuvé lui fit re- 
cevoir la fameufe conditution unigenhus^ ; démarclie - 
iùutile iufqu'ici. Que doit'OB » en effet , penfer d'ua> 
•rdre où les règlemena* multipUés à Tinfint , tien- 
nent lieu de tout; où l'inftcuâion eft fi rare , 9^ o»*- 
l'on paroit fe borner à des pratiques extérieures de 
religion. Ce qu^oWpourroit dire d'un autre côté en > 
£i faveur, c'eft que la reUgioii.coniiûe plii» d^asUi 
|^aiiqi;c que .dans UThéoùe*. 

ILviJ 
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cation de Tignorance de beaucoup d€ 
moines » & la critique de ceux (fuifai;-^ 
foient profeflîon de fçavoir. Il fouftat 
^elques difficultés pour Timpreffion li 
mais Tabbé de la Trappe y ajouta des> 
éclairciflemens : enfuite il donna une 
explication fur la ràgU dtfaint Bénoiu 

Il y avoit , dahs ces deux ouvrages^, 
des idcesqui ne s'accordoienc pas avec 
celles des bcnediâins. La congréga- 
tion de faint^ Maur, cet afyle de Téru*^ 
dition , (è plaignit de lauteur* On pu- 
blia des écrits fatyriques contre lui : il 
parut un libèle anonyme contre fa vie. 
& contre fes ouvrages, intitulé Des vé- 
ritables motifs de la. converj^on de Vâbbé 
de la ^Trappe ^ avec des réflexions fur fa. 
vie ^fes écrits^ Le libèje étoit un timi 
d'anecdotes fauiles & fcandaleufes i il 
ne fit tort qu^au calomniateur» 

Le pèreMège, bénédiftin , attaqna 
le traité des devoirs monaftiques : mais . 
il mit beaucoup plus de décence dans- 
fa réfutation : cependant Tou^rage fut 
fùpprimé. 

La congrégation de faint Maur fit 
choix alors du meilleur fujet qu'elle 
eut , pour foutenir la caufe de Tordre. 
£He chargea Dom Mabilion , l'un des 
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Î>Iu$ {çavans Kommes d« ion temps, dtt 
bin cfe la venger de tout ce qu'î l'abbe 
de la Trappe pouvoit avoir écrit con-» 
tr'elle. 

Dom Mabillon , livré toute fa vie à 
des recherches profondes dans Fanti- 
quité , s étOit fait un ftile convenable à 
ion genre de travaiU Sa didionétoit mâ- 
le , pure , claire , fimpFe & méthodique: 
mais il n'avoit ni cette Imagination bril- 
lante, ni cette éloquence r^ide qu^on 
remarque dans tous les écrits de Tabbé 
de la Trappe. En récompenfe, le bé- 
xiédiftiç., fans s'être dévoué à un genre 
de vie auffi cruel ,.avoit plus de lixodef 
tîe. Ceft lui queLa Bruyère a déiîgné, 
lorfqu'il a défini un homme dofte , par 
oppofition à un dodeur. » Une per- 
3> fonne humble qui eft enfevelie dans 
51 le cabinet, qui a médité^ cherché» 
5> confulté, confronté, lu ou écrit pén- 
3> dant toute fa vie ^ eft un homme 
31 doâe «'• 

Cortféquemraçni aux defirs de fes 
fupérieurs , Dom Mabillon entra en li* 
ce avec l'ennemi des études des cloî- 
tres» Le fçavant bénédiâin oppofa 
principes à principes , iniluâions à in- 
duâions» Dans fon livre des ituits ma^ 
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najliifues, publié Tan itf^i , il s'atta^ 
che à prouver que les moines non fèu^ 
ïement peuvent, mais doivent encore- 
écudiei;. Il marqua legenre d^étude qui 
îeur convient , tes livres qui leur font" 
fiécelfairesiles vues qu ilsontà fe propo- 
fer, en s*appliquarxtaxix fciences. Avec 
ces précautions; quet danger eneSét: 
peut-il en réfulter pour eux ? L'exem-* 
pie, des folitaires de la Thébaïde » qut 
ne connoifi)ient que la contemplation^ 
& le travait des mains , ne prouTe rien.. 
Cétoient prefque tous des laïques 
pieux , dénués de toute teinture de 
Detles-lettres. Nos moines ne leur ret^ 
femblent guère. Leur vie eft moin^ 
une vie monaftique que cléricale. Ih 
comptent mener celle d'un prêtre fie 
d'un Homme d'étude , en entrant em 
religion.. La prière ni les travaux d'un 
manœuvre ne fçauroîent remplir tout 
leur temps. Le moine qui s'occupe le 
plus delà ledure , n'eft aflîirémentpa» 
Ife plus indocile ni le plus diffamé, 

L*abbé de la Trappe, fâché de voir 
contredire fes idées , crut que, de fer 
venger,, c'étoit venger Dieu même. D 
fit une rcponfe vive au livre des études?. ' 
monajli/jueu Le. E^Mabillon y op^ofa- 



dlfej. réfkxumr r die» amenàfcnt Uti«' 
l«]rfî^tie, fou5 le no«i à» frère Cdme». 
t'abbé de la Trappe Tavoit foite hti- 
«rtéme ; mais ft>» cmvrage ne fortit. 
point de fim cloîlife. 
• D'autres' p€Tfonn€9 entr&CBt albïSî 
dans cette difpute. On fit courir cgà^^ 
tire lettre» centre te livre des dewirv. 
monafti^jues: eltes furent réfutées dan$'- 
me feule. Ces quatre lettresetoientdtt ; 
père de faintc Marthe, fçavant comm^ 
tous' ceux de fa famille Tont été pen*»- 
dant plus de cent ans, Jean-Bapiifte? 
Thiers, autre fçavant & critique très* 
fiabite , ccrÎTit encore ime apologie:^ 
contre Fauteur de ces quatre lettres V 
mais ellefot fupprimée; 

Tous ce^diffcrens ouvrages, coin* 
pofés par l^abbé de ta Trappe ou par 
fes arcboutans, donnèrent bien du en»*- 
grin au père Mabillon. Le bénédiâtn^. 
aîmoitàs<'inftruire, & non à s'enten- 
dre dire des cHofes dures. Ondémè- 
Ibit> dans toutes tes réponfes de Tabbé,^ 
fon génie altier, inftrTihi[|Fflrrfrrrf 
fentoiènt de la férocité de fcs^ déferts.. 
Cen^éroit plus cet^crivain^^éable ,, 
eetinterprête enjoué d'Anacréon & de* 
'St£lK>>^c^ geiotre.de J'amour &-dei:^ 
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grâces, Cétoicun Béotien pefantqu!» 
loin de convaincre, invedivoit contre 
Ion adverfaïre^ Le père Mabillon vou-» 
lue fou^vent abandonner la quenelle; 
&, s'il reprit Ja plume , ce ne fut qui 
la foUicitation des fupérieurs de fba 
ordres 

Enfin , il lur fut permrs de fuivre fpa 
goût & de céder la guerre. D'autres 
ennemis de Tabbé de la Trappe firent 
diverfion , oa plutôt l'occupèrent en- 
tièrement» Oii fondit fur lui, à caufe 
de ces réflexions touchant la mort ilu 
grand Arnauld , dans une lettre àl'ab* 
bé Nicaife. >j Voilà M. Arnauld-mort; 
*> Après avoir pouffé fa carrière auffi 
9> loin qu'il a pu , il a* fallu qu'elle fe 
9è foit terminée. Quoi qu^on dife , voilà 
>* bien des qucftions finies* Son éru^ 
>» dition & fon autorité étoient d'un* 
^ grand poids pour le parti» Heureux 
3* qui x^en a point d'auti'e que celui de 
» Jéfus-Chwft ft. On le foupçonna de 
Janfénifme*. Indépendamment de cette 
affaire, pcop^aquelle illui fallut venic 
à des juftihcations , il fe trouva fur- 
chargé €k miUe correfpondances : it 
dirigeolt un grand nombre de pcrfon^ 
nés de qualité. Les lettres qu'il écrivoU- 



continuellement , en rcponfe aux leurs, 
lui faifoient oubKer tout le refte^ Ainfi. ^ 
quoiqu'il eût quitté le monde , il ne 
laiffodt pas d'y tenir encore & d y con- 
server certaines relations. On a dit qu'il 
s'étoit difpenfé , comme légiftateur , de 
la loi qui force ceux qui vivent dans le 
tombeau de la Trappe d'ignorer ce qui 
fe pafle fur la terre. Il fe racla d'écriïc 
contre Féjiélon , archevêque de Cam- 
brai. Perfbnne ne l'a mieux caraâérifé 
que Philippe , duc de Nevers , poëre 
charmant, quoi qu'en dife la. critique r 

Cet thhé , qu'on croyoît paîtri dç Wmttvér 
Vieilli dans la retraite & dans rhuiAillté « 
Orgueilleux de Tes croix > bouffi de fa fouflfrance,^ 
Rompt Tes facrés fiatutt, en rompant le (îlence : 
Xt, contre un faint prélat, «'animant auîourd'huli 
Pu ibnd de Tes déferts , déclame contre lui ; 
£t) noîn^ humble dfe cœur que fier d« fa doâriiie; 
Jl ofe décî<}er ce que Rome examittc. 

Cefameux réformateur de la Trappe 
mourfttle 26 oâobre 1700 : il s'étoit 
fait coucher fur la cendre & fur la paille, 
L'évêque de Scès & toute le çomma- 
nauté le virent expirer dans cet état» * 

ifiC 
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LE P. MABILLON, 

^ r m o 
LA COUR DE ROM E. 

C^ETTE qucreîle fut occafîomife par 
fa manière dont Rome procède à la 
canonifacion des faints. Le père Ma«^ 
blilonavoit depuis longtemps du fcru* 
pule fur l'article de plufîeurs de ceux 
que réglife met dans fcs faftes. Ce fça- 
vantbenédiâin eft le même qui, char- 
gé de montrer le tréfor de faint Denis, 
demanda > par diélicateffe de confcien* 
ce , à quitter cet emploi ». alléguant 
pour raifofi. qu'il n^aimoitpas à mêlier 
lia fable avec la vérité.. Ses fupérieufs 
ne l'exaucèrent point d'abord: mais, 
ayant caflÇ , par mégarde, un miroir 
qu'on prétendoît appartenir à. Kirgi/è,. 
Hs fe rendirent auffitôt à fa prière. Un? 
4è fes confrères , moins difficile & 
moins éclairé , prit ia place» 

Les fcrapules du père Mabillon aug^ 
inentèrçnt, fur -tout dans un voyage- 
qu'il fit à Rome ^ aux dépens du roi^ 



is F. Maèizlon , fer» ^5 jf 
fan lôSy. Ce n'étoit pas la première 
fois que la cour a voit empioyé ce fça- 
yant antiquaire. Le miniftre Colbert 
s'étoit déjà fervi de lui pour faire cher* 
cher , dans les principales archives & - 
bibliothèques ae TEurope , tout ce qui 
pourroit tourner à la gloire de laFrao^ 
ce & de la maifon royale. 

Le père Mabillon fut reçu à Rome 
avec toute la diftindion qu'il méritoit» 
Oh rhonora d'une place dans la con- 
grégation. de l'Index.. Ilvifitatout ce 
qu il Y avoit à voir dans le pays. On 
lui ouvrit toutes les archives, toutèa 
les bibliothèques ; ce qui lui facilita le 
moyen de. copier quantité de nouvel- 
les pièces qui n'avoient point encore 
paru. Mais , de tous les objets qui pî*> 
quèrent fa curiofité , aucun ne Fexcita 
plus que les catacombes de Rome. IL 
iut charmé d'être à portée de s'éclair* 
èir fur fes doutes* Il alla fouvent dans 
tes lieux renommés , d'où Féglîfe tire- 
tant de corps faînts.. Il examina tout 
avec la plus grande attention. H con- 
fultales perfonnes les plus habiles dans 
cette partie : mais toutes fes recher- 
ches , loin de calmer faconfcience , nr 
îErent que Tinquiéter davantage^ Oa 
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jugera s'il ctoit fondé dans fescra'nte!^§ 
lorfque j'aurai donné une idée des ca- 
tacombes. 

Ce (ont des cimetières dans des lieux 
fouterrains proche deRonic, où les pre- 
miers cRrétlens enterroiént les corps 
des martyrs , & oûlls fe cacRoient pour 
éviter la perfécutioh fous les empereur^ 
Romains. liy avoir plu/îeurscatacom^ 
beà' tant dehors que dedans la ville. Les 
principaux ctoieni ceux qu'on appelle 
aujourd Eui de faintè Agnès , de faint 
Pancrace , de Cafifte , & de (ainté Prifi 
cille ou de faint Marcel. Us furent prêt 

Sue tous ruinés du temps du Cège dé 
.orne par les Lombards. 
L'évêque de SalHburi (Buriïet) & 
quelques autres proteftans ont avancé^ 
que les catacombes étoîent àts cime-» 
tiëres creufés par les payenis , à Tufagiç 
de leurs efclaves. Ce fentiment parti- 
culier n'eft point un argument plaufi- 
ble contre le culte des corps faints, 
Nie t-on que le nom de catacombe né 
s'appliquât à tous les- cimetières en gé- 
néral ? On foutient feulement que les 
chrétiens avoient leurs catacombes ou 
cimetières particuliers ; ce que la criti- 
que la plus rigide ne fçauroitrévoqiier 
en doute* 
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• IWais une difficulté plus exnbarraf- 
fante eft.ce«e-quefl:ion. N y a-t-il pas 
eu despayens 6c des Sarraims enterrés 
dans les catacombes des chrétiens rOa 
y trouve quelquefois , fur une même 
pierre, des imcriptionspayennescom- 
me aux^ Dieux Mânes C) û un côté , & 
de l'autre dus'Cgnes de chriftianifme:; 
preuve évidente qu'elles ont fervià des 
payens &à des cKrénens. 

D'ailleurs, les catacombes étant les 
cimetières communs des chrétiens, 
«e renferraoient pas uniquement des 
faints & des martyrs , puifque tous les 
chrétiens ne font pas feints ou maa:^ 
tyrs. , 

Il y a des fignes pour diftinguer les 
porps des derniers. Ces (îgnes font la 
croix, la palme, le monogramme de 
Jéfus-Chrift , des phioles teintes de 
rouge , les figurés d un bon pafteur ou' 
d un agneau, que Ton trouve gravées 
fur les pierres du tombeau : mais ces 
(îgnes ne font-ils pas encore équivo- 
ques ? Ils annoncent véritablement des 
chrétiens .; mais prouvent - ils d'une 

^ ■ l I .J I I 1^1— — M— i— IM^IM— iWt 
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manière indubitable que ces ckretiens 
foient au rang des faiots ou des mar** 
tyrs? La palme n'indique pas toujours 
le martyre : des phioles teintes de rou* 
ge ne conftatent pas à^ phioles qui 
ont été pleines de fang. Il n eft pas 
mtme bien fur qu'elles foient teintes 
de fan^ plutôt qoe d'kuile ou d'tme 
autre liqueur* 

Le père Mabillon fit donc des vifi- 
tes fréquentes dans les catacombes : il 
y porta toutes les fois cet efpritd'exac* 
titude & de détail, dont lui feul étoit 
capable. Attaché très -fortement à la 
foi , TOUS en garde contre l'erreur , il ne 
put s'empêcher de faire les réflexions 
<}ue j ai marquées. Il vit des abus dans 
i'expofrtion de quelques corps faints » 
préientés à la vénération publique. Il 
jpraigntt que tous ceux que tant de pa* 
pes ont fait tirer des ruines des cata* 
combes , pour les placer dansdi£Féren« 
tes églifes , ne fiiflent pas dignes de 
culte. Mais ces obfervations particu- 
lières , il les tenoic cachées. La crainte 
du fcandale arrétoit fa pkune. Il ne les 
mit fous les yeux du public que long- 
temps après Ion retour de Rome , l'an 
16^0^ Il donna une lettre Latine ibus 
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le nom à'Eusèbe , Romain, à Théophile , 
François , touchant le culte des faims in- 
cannas. 

Avant qne de la répandre , il voulut 
fçavoîr comment elle ferait reçue à 
Rome : il y envoya fon ouvrage au 
cardinal CoUoredo » fous le fceau du 
plus ^rand fecret. La réponfe du car« 
'dinal ne fut pas favorable : il n etoit 
pas d'avis que la lettre d'Eusèbe , Ro- 
main 3 fîit publiiée ikns qu'on y fît des 
c'hangemens« 

Cette opinion fufpendit l'édition de 
l'ouvrage pendant plus de dix -huit 
mois : il parut au bout de ce temps-là ; 
& ce que l'auteur avoit craint, arriva 
}uftement. Il ibuleva contre lui toute 
la cour de Rome. 

Ceux qui penfoient comme elle; 
écrivirent pour fa défeafe« Bientôt il 
courut une brochure, intitulée, Réponfe 
de D« Jean Mabillon ^furksfaints des 
êotacombes* 

La brochure condamnoit le père 
Mabillon pour deux raifons ; la pre- 
mière , c'eft qu'il alloit diredemcnt 
contre les intérêts des bénédiftins, & 
qu'il anéantiffoit plufieurs de leurs re^ 
liques dans leurs principales églifes » 
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comme lafalnte l arrrede Vendôme ^ Ict^ 
ceintu e defainte Marguerite , de faint 
Germain de^-prés , ^c, &c. ; & la fe* 
cofïde , c eft qu'il manquort de refpeâ 
à la cour de Rome. Le père Mabillon 
ne fut pas étonné <Le cet écrit : il le ré- 
futa par cet autre (*) : Lettre en forme 
à'avertijjement de frère Jetm Mahillen , 
à dom Claude Ejîiennot , procureur gé- 
néral de la congrégation de faint Maur 
en cour Romaine. Il ne s'arrcta pas à 
rintéret que fpn ordre pouvoit avoir à 
montrer des reliques fufpedies : il pâflk 
rapidement à ce qui regardort Rome. 
Le critique difoit que la lettre d*Eusèbe 
étoit un outrage à cette cour , & le père • 
Mabillon prouvoit , au contraire , que 
tout ce qu'il avoit écrit, étoit unique* 
ment pour elle. 

Mais Rome ne le crut point : elle 
voulut oppofer au père Mabillon un 
autre antiquaire auflfi habile* Elle 
chargea Raphaël Fabretti, qui avoit 
rinfpedion fur les catacombes , de ré- 
futer l'ennemi des reliques. Fabretti 



(*) F. Jnh, MahiUowi commonitoria epîliola ai 
D. Oauiium Efiiennoty procuratorcm gentraltm conr 
gngAtionis S, Idauri in eu iû iiomana* 

n'en 
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tî^enfit rî^n r il n eût ofé lui-même ga- 
rantir toutes celles qu'il voy oit être 
lobjet du culte de toute Tltalie. La 
crainte de fe donner quelque ridicule 
dans l'Europe fçavante , Fempêcha de 
parler. La cour de Rome le preflbic 
toujours de la fartisfaire , lorique. la 
mort vint Je tirer d'embarras. 
■ Un eccléfîaftique François prît alors^ 
fur lui d'ofer plus que le prudent & le 
fage Fabretti. Cet eccléfiaftique , d'un 
mérite commun , mais d'une confiance 
fingulière en lui-même , réfuta le père 
Mabillon. Cette réfutation , dénuée de^ 
fens & debonnes raifons , ne pouvoit 
être plus remplie de bévues & d'injures^ 
groffièi^es. 

Pour venger Rome & tous fes faints ; 
il fallut la plume d'un chanoine de l'é-' 
glife collégiale d'Agen , nommé La 
Benazie. Sa critique de la lettre d'Eu- 
scbe étoit un fimple dialogue entre un- 
mifïïonnaire & un néo^hite. Celui-ci, 
convaincu qu'on peut invoquer les 
faints, doute feulement, fur les princî* 
pes dudodeur de Launoi& d'Eusèbe, 
que tous les faints qu'on honore doi- 
vent être invoqués. Le dialogue avoit' 
tttie forte de mérite , & le père Mabillon 

Tomt IV. L 



ftit le premier à rendre juftice à V^m 
teur. 

La cour de Rome.»n'avoît encore 
fait que des plaintes : le temps de^i 
menaces arriva. La lettre d'Eusèbe fut 
déférée à U congrégation de l'Index, 
*u mois d'avril 1701, Les chofes y pre* 
noient une fi roativaife tournure pouf 
le père M^billon , qu'on tâchoit de le 
çonfoler d'avance fur TévénemçntvOa 
luiaflliroit, de la part de plufieurs car-? 
finaux , que la cenfure ae Tlndex ne 
ferviroit qu'à donner up nouvçau re-? 
lief à l'ouvrage. 

L'auteur , que cette voie de s'illuf^ 
çrer ne flAttoit points fit agir fes ami§ 
pour parer le coup qui le menaçoit» 
L^ur crédit n'eut pas empêché la con- 
damnation du livre , fi le père Mabillon 
ij'eût enfin écouté ce qu'on lui propo- 
foit. On lui demandoit depuis long-?» 
temps qu'il fit une nouvelle édition de 
fa lettre , où , en aifoibliflànt quelques 
endroits trop vifs , & rejettapt fur les 
officiers fvipalternes ce qui pouvoit 
fe commettre d'abus par rapport aux 
corps tirés des catacombes , il conten- 
tât des juges qui l'eftimoient , & ne le 
^pdamnoient ^u'à regret. Ce fçavapy 
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Vertueux & docile accepta ce tempéra- 
ment : il fit une nouvelle édition de fa 
lettre , & Rom8 fut contente. Avant 
fa réconciliation av«c elle , de mauvais 
plaifans le comparoient au dofteur de 
Launoi , grand dénicheur de faims , fé- 
lon Texpreflion de Bayle , & qu un curé 
de {aint Euftache faluoit du plus loin 
qu'il le voyoit , de peur , difoit-il , qu'il 
ne m'ôte aufll mon faint , qui ne tient 
prefqu'àrien. 

Le père Mabillon , né Champenois, 
mourut à Paris , à Tabbaye de faint 
Germain -des -prés, le 27 décembre 
1707 , âgé de foixante-quinze an«. Je 
ne vois , parmi tous les bénédiâins feg 
confrères, que les Sainte-Marthe , les 
Martianay , les Montfaucon , les Cal- 
met , les Ruinart, les d'Acheri, les Fé- 
libien , les Lami, dont Téruditionvalle 
& judicieufe puiife être comparée à Ig 
Çennc. 
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E T 

LES JÉSUITES. 

1 3L eut contre lui toute la fociété , pour 
gvoir faif Tépitaphe du. fameux Ar-r 
pauld , leqt^cl , à Tarticle de la mort , 
avoit recommandé que fon cœur fût 
apporté aux religieufes de Port-royal 
des champs. Elles reçurent ce dépô? 
avec cous les tranfports de la plus vive 
leconnoifTance ; elles le placèrent dans 
Tendroit le plus convenable de leur 
églife ; mais il leur manquoit des vers 
qui éternifaflent le don préciei;x de ce? 
lui qu'elles comparoient hautement à 
Moïfe. Elles en voulurent de la cona? 
pofîtion du poëte Viôorin: elles l'enga- 
gèrent à venir paffèr quelque tem&chej; 
(elles , à Port-royal , avec un de fes con* 
frères , fupérieur de la maifon. Ce fut 
pendant le féjour de ce poëtç , qu'4 
f Qinppfa cette épitaphe ; 
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De Tenvie & du fort, Aniauld viéèoricux. 
Après un long exil , revient en ces faints lieiiXé 
La gloire & le repos font enfin fort partage. 
Tranquille, ileft au port à l'abri de Torage* 
Martyr de la jufttce & de la vérité > 
Ce grand homme vécut ^ tnoiiriit perfécuté* 
On garde ailleurs fes os t fes dépouilles mortelles j 
Mais le divin amour , fur les rapides aîles, 
Noiis apporte fon cœur, ce cœur pur 8c conftant^ 
Qui, de ces liedxchétis, ne fut jaihais abfemt {*)• 

Bien d*a«tres avdient jette des fleitrsi 
fur la tombe d'Arrtauldi Defpfeaux lui- 
même n avoit pas manqua de rendre 
un tribut poëtrque à fon ombre : mais 
Santsulî ctoit iïi de tôUt Wmps zvec 
les jéfuites. Il avoit étudié fous leu^c 
père Coffert : il ét6it en relation avec 
tout ce qu'il y avoit alors de gens dif- 
tingués dans le corps. Quand ils virent 
fon épitaphe , ils tarent faifis d'éton-- 
nement& d*indignation. Ils ne lui par« 



<*) Adfanâas ftMitfiies ^t6bis & txid s 
Hofie triumphato j tôt ttmpefiatibus aSbts 
Hoc fortu inplacido 9 hacfacra tellure çuîefcît 
Arnalius vtri defenfor df arbitér aquî» 
ïlUus memorjïbi yindicetexteratéllus ; 
Mue calejiis antor rapîdis car tranjtulit àtîsi 

* ÇSpr nuHfuam âvulfum hk amatîa fe libus ahfenfki 
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donnèrent pas d'avoir chanté un hom- 
nie qu*il fçavoit avoir été leur ennemi 
Je plus implacable. Ils en témoignè- 
rent du mécontentement à Santeuil, 
qui s'en inquiéta peu d'abord , dans la 
perfuafion que le temps appaiferoit 
' toute chofe. 

Le temps ne fit qu'amener des faty- 
res : Santeuil en fut accablé. On lui 
contefta fa probité , fa religion , juf- 
ques à fon génie poëtique. Il femble 
cependant que , cie ce côté - là , fes 
preuves étoient faites. Toutes fespoë-» 
fies font marquées au coin de la véri- 
table verve. Ce qui le diftinguc eft ce 
feu célefte & fi rare , cet enthoufiafme, 
le partage des grands poètes. Original 
en tout, il fe fit des routes inconnues 
auParnaffe. Les grands hommes qy'il 
a chantés, les faints dont il a fait des 
Jiy m nés admirables, les fontaines pu- 
bliques de Paris , chargées de fes inf- 
criptions , celles encore qu'on lit dans 
la maifon de Ghantilli, & tant d'autres 
monumens, dans le royaume, enrichis 
de fes vers , atteftent le beau feu qui 
l'animolt. Son maintien, fes yeux , les 
geftes , fes grimaces , tout annonçoit 
ea lui le poëte» U lifoic k% vers « faita 
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pour les hahitans des deux , avec toutes 
les agitations d'un démoniaque, Def- 
préaux difoit que c'étoit le diable qut 
Dieu force à louer fes faims. 

Les jcfuites lui reprochôîent de ne 
pas entendre le Latin , & de tombée 
même quelquefois dans des fautes groC- 
Cères contre la langue , en quoi leut 
critique étoit aflez jufte. La correftion 
& le fini manquent totalement aux poc- 
fies de Santeuil. 

Il fut très-fenfible à Tidce défavan- 
tageufe qu'on vouloit donner de fes 
talens. Dans le premier mouvement 
de fon chagrin , w il courut au collège 
>> des jéfuites , demandant miféricorde 
ï» avec les termes du monde les plus 
>y humbles & les plus touchans , con- 
i/ jurant tous ceux qu'il rehcontroit dé 
^y ne le point perdre , & ajoutant qu'il 
33 avoit toujours été ami de la fociété; 
53 & que répitaphe en queftion n'étoit 
93 point de lui , mais qu elle avoit été 
9> luppofée par fes ennemis , pour lô 
àa brouiller avec les jéfuites «. 

Ce défaveu les flatta , mais ne les 
éblouit point. lis exigèrent qu'il fûç 
publié. Le pocte leur fit les plus belles 
prooieffes, mais il n'eatint aucune. Il 

Liv 
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crut qu il y avoit un moyen de ne pan^ 
rétraâer publiquement l'épitaphe , & 
^'appaifer les jéfuites ; c'^toit de leur 
envoyer un éloge fuperbe de la fociér 
le. Aufljtôt fon imagination s'allume ^ 
des vers à la louange des Coflart , des 
Vavafleurs, desRapin, des La Rue ^ 
des Commire & de plufîeurs autres jé- 
fuites , coulent de fa plume. Il célébra 
jufqu à leurs théologiens , cafuiftes y. 
prédicateurs & miffionnair^s. Les vers 
en forme d'épître étoient adreffés au 
père Jouvenci , fbn Gonfeil & révifeur 
ordinaire de fes 'ouvrages, & qu'il ne 
manqua pa« de louer plus que tous lea 
loutres. 

Le coup d'encenfoir étolt aflbm- 
mant. Les jéfuites virent que Santeuil 
ne cherchoit qu'à les tromper. Pour le 
punir de fes lubterfuges , de fes ref- 
tridions mentales, ils recommencé* 
rent ks fatyres , les épigrammes , les 
chanfons. Les jeunes pères étudians 
^'acquittèrent parfaitement de cet em»> 
ploi. Ils devinrent le plus grand fléau 
de Santeuil , qui les appelloit Us trou'- 
pes légères de lafociétéC). Pour corn* 

i*) Piites jefidtkâfagUtâriéi, On 9 Timage 4t cette 
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ble de malheur , en voulant ménager 
les jéfuites , il déplut aux janféniftes , 
qui le chanfonnèrentà leur tour. Ils fe 
moquèrent de la lâcheté d'un poëte qui 
rougiflbit d'avoir fait Tépitaphe d un 
grand homme» Us répandirent une pi^ 
ce , dont le début efï : : 

Sanceuil , ce reaofflmé poëte y fte» 

Ne pouvant plus en impafer , con-^ 
traint de fe décider abfolument, il prit 
le parti de fê livrer aux jéfuites» Il alla 



l^rêle de traits dans Thiftoire nouveUement arrivée 
au-delà des monts > au fnjet d^un poëte Flof entra, d 
mal mené par les jéfuites Italiens* pour airo^r été 
leur frondeur & le partifan de quelques beaux efpritg 
de la nation. Un de ces pères Tapoftrophe ainfi ; 

• • • • • • Tic hetld mwtri 

Tôt patrihisfimul 6» tantum îrritare fenatmrt 
Nil metuîs f tc/to ntc corpore contremuifii , ' 
Htc coma £rîguit > nec vox tihifaueibus , hitfi} 
Ntc ptriere întus hraccce , cvm plenafitroris^ 
Carmina. méiares tôt cîfcumftatttihus illic 
Teliihusf O mifcrum ! fi paxilo grtatiior effes^ 
Sed tua te macies à magno prottgît hsfie». 
Agnofce hoc fatum guoi dentés perdere tendît^ 
Vtcoquîi 6» vûcem* Qaos reges arque tetrarckeé 
Confiliii adkibeatfummo & dignanturkênore^ 
Quippe movehunturfi rana înfenfa cooxet 
Vaaague limofo mitséU c^iwiciafiinio. 

I.V 
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leur avouer tous fes torts, & leur eh 
demanda le plus humble pardon. Il 
adrefla des vers au père Jouvenci , en 
expiation de ceux dont avoit été blefic 
Tout le corps , & foUicita vivement ua 
^ genre de peine proportionné au crvt 

Faut- il mon fangpour expfer 
les coupables tranfportsde ma mufe ég^aréef 
Aux flammes, avec moi, fera-t-ellé livrée? 
Ordonne le fuppHce , ou je prends le dernier* 

Toutes ces humiliations ne lui (ér« 



Quelle foreur t'aveugle } Ofe-tu , téméraire* 
D'un corps û redoutable , irriter la colère } 
* Quoi ! tes efprits d'horreir n'ont pas été glacée; 
l'es cheveux, fur ton front ne fe font pas drefles j 
Lorfque , fier • en public , du taUnt de médire , 
Tu lançois contre nous les traits de ta fatyre^ 
Méprifable mortel, heureux par ton néant, 
' Xuî feul peut te fauver d'un ennemi puiiTanc» 
Vil infcde , ofe-tu prendre un vol û fublime-: 
Va 9 les dents du ferpent en vain mordent la lineJ 
' Nous ) chéris à la cour , nous , confeillcrs àct roir, 
Nous pourrions nous troubler aux accens de ta voix* 
Squs fa bourbe , à fon gré, la grenouille coa^e; 
On méprife fes cris , on rit de fa menace* 

(♦*) i4n carmen iîlud expianium languîne f 
Vis infâvîllas abeat 6» vëtesfimul f 
prefcrdbt Djeaa mi fi tatts hmc tîîgOt 
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^rènt de rien. Le3 jéfuites refusèrent 
de traiter avec lui , jufqu à ce qu'il eût 
fait le defaveu le plus authentique de 
répitaphe. Ils lui fignifièrent leurs vo- 
lontés par un gros recueil d'épigram* 
mes, dont une ou deuxétoientà peine 
fupportables.'- 

Santeuil ^ au défefpoîr , écrivît au 
.père de La Chaife , pour faire arrêter 
la perfécurion. Le viélorin , dans fa let- 
tre , préfentoit Tépitaphe fous le jour 
le plus favorable : mars , jamais confef- 
feur de roi ne fut moins fait que le père 
de La Chaife , pour être duppe. Il ré- 
pondit trcs-fuccindemènt à Santeuil. 
Cette brièveté même difoit beaucoup* 
Le chantre d'Arnauld le comprit bien, 
& donna fur je champ uiae autre piéc« 
en vers, plus fatisfaifante pour la fo- 
:ciété. Elle en approuva plufieurs : mais 
ceux-ci décélèrent encore Tefprit fo*- 
phiftique de Kauteur. Il:difoit d'Ar- 
,nauld (^) : 

Oui , tout ouvrage impie & frappé d'anatlicnie. 
Pour inon cfprit docile , eft un objet d'horreur. 
Par Rome condamné) le grand Arnauld lui-même 
Ne fcroic point ^blous dans le fond de mon caur* 



(*) Dt vQXiçana ru^t quïiquii imph 
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Les jcfuites ne voulurent point de fen^ 
indéterminé : ils exigèrent que San- 
tcuil mît nefira C) » au lieu de neferoît 
point abfous C^)^ Voilà le poëte plus 
^c jamais dans rembarras* Faire ce 
changement , c étoit déclarer Arnauld 
excommunié ; s'y refufer auffi , c'étoit 
renoncer à toute voie de réconciliation 
avec les jéfuites. Un de {es amis , qu'il 
confulta , le tira de peine > lui fuggéra 
de mettre ne fçauroit être abfous C*^) ,. 
ce mot pouvant fe prendre à double 
fens , d'ans celui de ne fera & dans celui 
de ne feroit* Quelque admirable que 
f arut cet expédient, Santeuil ne vou*- 
lut cependant pas abandonner totale- 
ment ne ferait .* il fit tirer deux copies 
de fa pièce. Dans Tune , il y avoit ne 
fçauroit être abfous pour les jéfuites, & 
.dans l'autre , ne ferait point abfous. pour 
•{es Janféniftes. 

Îjss uns.& les autres virent qu'il y 

P ^ < • I ' ■ ■ > . j ■■i m iiBi f 

Summus facerdôs fuîmîruvit , execror , 
DiteftoTy horreo» IBusillo fulmine 
Tràbeate doBor , jam mihi R«n amplius 
Amaîdefaperest 

* >) Sapieu , 
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zvok dans tout cela du Santeuil , de 
rindécifion ; qu'il ne cherchoit qu'à 
s*attirer les bonnes grâces de tout le 
monde. Tous auffîtôt feréunirent con- 
tre lui. Nouveaux couplets , »ouvelles 
épigrammes , nouveaux farcafmes. Au. 
plus fort de Torage , il vit un homme , 
avec lewel il avoit toujours été lié , fe 
joindre a la multitude de fes ennemis* 
C'étoit un poëte qui n avoit pas, à beau- 
coup près , autant d'imagination & de 
force que Santeuil ni que La Rue, mais 
que la fureur infpira dans ce moment, 
^u lieu de ces grâces qui i accompa^ 
gnoient partout ; un poëte doux» aifé ; 
fécond , ingénieux , fleuri , le mémr 
que regardent ces vers du P. Porée i 

Il devoit naître fous Aiigufte , 
Dans rage heureux des beaux efprîtty 
Si le ciel , par un choix plus jufte > 
N» l'eût fait naître fous Louis* 

Commire , qui étoît demeuré fan$ 
combattre , comme un général qui fe 
réferve à donner dans le moment dé- 
cifif d'une affaire, tomba fi^r le poëte 
vidorin , &c l'accabla de mille traifs. 
Rien déplus facyrique que la pièce in- 
titulée le Bâillon (*). L'auteur y dit 
" I ■ I I ■ I ' ^ 

O Linguariumm 
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iqaArnauld méritéit bien d'être chanté 
par la même poix qui avoit chanté Pd-^ 
frone. 

Cette fatyre en vers ïambes , & d'un 
^ile pour le moins auflî mordant que 
tous ceux d'Archiloque , fut un coup 
de foudre pour Santeuil. II s'en plaignit 
amèrement à cet ancien ami qui lui en- 
fançoit le poignard dans le cœur (*)• 

AinH , de ramltlé inéconnoi(rant les charmes, 
ILa fureur, contre moi , te fait courir aux armej* 

Il réclama les droits d'une liaifon de 
tant d'années , les droits de la religion , 
de rhumanité , de Ja reconnoilTance 
même , puifqu'enfin il n'étoit devenu 
odieux au parti contraire aux jéfuites , 
que pour avoir voulu les ménager. 
Prêt à rompre hardiment avec eux, à 
rendre offenfe pour ofFenfe , il fe croit 
tout à coup défarmë par une main cé- 
lefte. Il reçoit le Bâillon comme la 
jufte punition de (qs crimes , ôc joue 
encore un plaifant rôle dans ces ver$ 
au père Comiïiire-i 



; ^*) Q^uisfuroro deôli vates pars magna duHHi 
Armopit rabidM in mafAta. meams ^ 



SMl exlfte en mon coeur quelque trace de crime» 
Punîs-moi ; le métatl s'épure par le feu* 
Ta rigueur , à ce prix j mérite mon efiime ; 
. Kt» vengeur , tu prérieus U Tcngeance d'ud 
Dieu, (*; 

Le bruît ayant couru que Santeuil 
s'étoit noyé dans la Seine , Commire 
fit certe cpigramtae (**) ; 

Jaloux ^« fe mêler aux ctgnes de la Seine» 
Santeuil fait le plongeon au milieu de Tes flots f' 
Mais, fidèle toujours à l'tnAinâ qui Tentraine» 
Notre cifon, du iéthé, s'en va troubler les eaux^ 

Je n^e fouviens d'avoir lu une autï^i 
tradudion des mêmes vers : 

Santeuil, dans l'efpérance v;iine» 
jyêtre reçu parmi les ctgnes de la Seine» 
Périr au milieu de fes flets; 
Mais, fidèle au goût qui Tentraîoe» 
Du Léthé , trouble le repos* 



(*) Si qmà XaihKi inefi , tu ioSlus phâtere , purga* 
Emeniata igni pura meraUa fluunt. 
Hoc tîtido mihi carus em, mikifemperamÎ€9Si^ 
Ultorem fuppUs , antepenifque Dtum* 

J**) Merfusîn amne périr Santolîus , înrer dores 
S€(}uana, ium fperat pojfe nitare tuou 
Jkt genîum 6» moms mutato in corport ferv/Mt , 
Nuat quoque Letheif infirepit anfera^mi 
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Santeuil , rougiffant enfin de toutes 
ks faiblefles , voulut les réparer i il fit ; 
ou pafla du moins pour avoir fait une 
pièce intitulée, Santeuil repentant C). 
Ce font des remords qui le déchirent» 
éts larmes qui coulent avec abondan- 
ce , dans riaée qu'il a pu renier un ami 
illuftre. Il fe repréfentc Tombre du 
grand Arnauîd , irritée » & lui repro-* 
chant fa perfidie (*^) : 

In tous Keit3r,en tout temps, à mon c(prît préfcntCv 
'L*9tohrt du grand Araaui<{ me remplit d'époux' 

vatite. 
Une vient point à mol , traînant de vils lambeaux r 
Tel qtr'on nous peint un fpeâre échappe dei totflbr 

beaux ». 
lie vlfage fouMté de Cttn^&êc pon/fière » 
Xes cbeveui hérifTéBy rail ardent de colère^ 
Mais tel quMl fe aontroît en ces Jours fortunés^ 
Où fa- gloire A-appoit nos'efpritf étonnés, 
Soits Tes antî^es tratts, tonjiours reconnoiiTabld^ 
iXoux âr ma}eftueux> iîmple, modafte, affable ^ 
iîettant fur moi des yeux persans , maïs attcndrtPÇ 
£t tût 9 dit* il , & toi 9 Santeuil , tut me trahis ! 
Parle , <fac t'a donc fait ton ami le plus tendre f 
' 'Pourquoi cruellement infuker h tu cendre \ 

' — ' • ^ 

(*) Santolîus piEnîtens» 
{^ In'vpirrpja mihi n9$hi^é^iptericurfin!b. 
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Le poëte repentant dit que fa trahi- 
fon n'eft venue que de la crainte de 
déplaire à fan roi. Ce nom feul de 
Louis le grand , répété fans ceffe à fes 
oreilles , a pu le rendre coupable : mais 
aujourd'hui qu il ouvre les yeux , qu il 
voit clairement que ce roi, le plus grand 
des rois , au comble de la gloire , ne 
peut être jaloux de celle d'un doâeur 
de Sorbonne , il ofë Timplorer lui-mê- 
me contre la cabale > il conjure fa ma- 
jefté de donner la paix au ?aïrr;iire & 
ainfi qu elle la donne au monde. 

Lcs^hangemens continuels de San- 
teuil furent pour le public une vraie 
comédie. Elle'^eût encore duré long* 
temps , fi les jéfuites n euflènt aban* 



Non iîle herrificofqualîens appcret amîSlui 
Qualia pojf mertem dicum fimulachra viitrî y 
Orafefulchralifadatus pulvere , 6* dter 
^urgens ;fii qualîs trAt^ cùmfpirîrns artu$ 
Jntus agens regeret, vultuque hthituçue modefiù . 
Ltnis, adhucretînens antiquumfrontis honorem l 
Canîties vtntrandaftni » hrtve corpus, at ingms_ 
JdajefiaSi placidofulgentes lumîne vîbrans 
Leniter in me oculosfcelus efsprohrare vidctur i 
Tu quoque > San'oH ^ de te nîl taie merentem 
Tune etiam infiduspififunerAfrQiis amitium 
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donné cette vidime pour en immôlet 
une autre, Charles Perrault , qui , dans? 
fon recueil des portraits & des éloges 
deshofmniesilluftres de la nation, avoit 
donné place à Pafcal , à Arnauld. Ils 
les firent ôter tous deux (*X 

Les brouilleries des jéfuîtes avec 
Santeuil , avec un poëté Latin , com-' 
parable à leurs meilleurs poètes dans 
la même langue , arrivèrent fur la fint 
de fes jours, & les empoifonnèrent. Il 
itiourut à Dijon , le y août 1 677, dans 
la foixante-fixième année de fon âge< 
,On lit , dans des ana , que ce fut pour 
avoir bu , par complaifance , un verre 
jde vin , dans lequel une grande pf in-' 
cefle avoit jette ou tabac. Ceft un de* 
poètes dont le génie fut le plus impé^ 
4ueux , & la mufe la plus décente. Il 
eut part aux libéralités de Louis XIV! 
pour les gens de lettres. La maifon d& 



(*) Sur fuoi l'on cita le paifaçe de Tacite » fra- 
fulgebant Caffius Cr Brutus eo ipjo quoi eorum tgi§us 
Hon pifehantur : Cajjbis 6* Brurus , dont on ne voyoh 
fés Ui images t iCenjetment çueptus d'éclat. On fie 
encore Tapplication de ces deux vers dans Topera 
^'Jîeejte. 

Et ce n'eft pas affc* de payer en la vîe ^ 
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-Condé l'honora d'une proteâion toute 
particulière : il alloit fouvent à CHart- 
tilli : c'eft là qu'une illuftre prinçefle 
lui donna , par manière de plaifanterie, 
un foufflet , parce qu'il n'avoit pas fait 
des vers qu'elle Ivi avoit demandés; 
foufilet tant chanté depuis. 
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FURETIERE, 
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L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 

Jamais les efprits ne fe font tant 
exercés fur l'Académie Françoife , 
qu'à Toccafion de fa qiiierelle avec 
Antoine Furetiere , abbé de Chalivoi 
& membre de cette même Académie» 
Elle lacçufa d'avoir compofé fon Die* 
Xi^^^waire univerfd d'après le didion- 
naire auquel elle travaîlloit cîepuïs tant 
d'années. Il n'êft perfoftne qui n'ait 
«ntendu parler de l'accufation de ce 
vol littéraire ; mais on en ignore bien 
àQs circonftances. 

Le cardinal de Richelieu , dont les 
vues fublimes s'étendoient à tout ce 
qui pouvoit contribuer à la gloire de 
la France , a voit fort à cœur qu elle 
acquît , pour le langage , la même fu- 
pçrioritç qu'elle avoit déjà pour tout 
le refte fur les nations voifines. Il vou- 
loit rendre le François la langue uni- 
verfcUe de l'Europe. Dans cette idée^ 



îl établît r Académie Françoife : il pref» 
cri vit lui-même le genre de travail au- 
quel il lui paroiffoit le plus utile qu elle 
s'appliquât. Une Grammaire , une Bhé^ 
torique , une Poétique & un DiBionnai-^ 
,re , voilà ce qu'il jugea devoir être le 
fond des occupations de cette efpè-^ 
ce de tribunal ; tribunal dont un criti-»' 
que C) a dit : Aujjitk quil a décidé , 
le peuple cajfe fes arrêts Gr lui impofç 
des loix qu'il eji obligé de fuivr^^ 

De tous ces ouvrages néceflaîres 
pour la perfedion de la langue , le plus 
important étoit le didionnaire, Auflî 
fut-ce d'abord la partie à laquelle les: 
^académiciens s*attachèrent le plus ; 
mais leur ardeur ne dura point : ils fe 
dégoûtèrent de ce travail fi pénible 
& fi défagréable. Scaliger ne connoif.» 
fpit point de plus grand fupplice qua 
la compofition d'un didionnaire : elle 
lui fembloit devoir être le dernier tour», 
ment auquel des juges puflent con- 
damner un criminel d'état. L'Acadé- 
mie s'alTembloit régulièrement ; mais 
ce n'étoit que pour s entretenir de tou- 



{*) Montcfjj. Utt, Perf» 
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te autre chofe que de celle qui devoît 
l'occuper ; s'il en faut croite Tabbé 
Boisrobert dans une épître à Balzac : 

Pour dire tout enfin dans cette épîcrei 
L'académie eft comme un !rrai cUapicre ; 
Chacun) à part , promet d'y faire bien ; 
Mais» tous enfeoible, ils ^e tiennent plue rieti 

Voilà comment nous noi^s dirertiiTons 
£n beaux difcoats , enfonnets, en chanfoQs]: 
£t la nuit vient qu'à peine on a f^u faire 
Le tiers d'un mot pour le vocabulaire. 
' ^'en ai vu tel, aux avents commence, 
Qui» vers les roisy n'étolc guère achevé* 

Le public ctoit dans la plus grande 
impatience de voir ce didionnaire 
qu'on prônoit tant , & qui ne paroif- 
loic jamais : on Tappelloit it beau tené'» 
Ireux. Il ne fut en état d'être revu que 
Tan i6j2. L'effort de TAcadcmie , en 
fe portant à cette reviGon fut fuivi de 
quelques autres. Elle fembla prendre 
de l'ardeur , & travailler ferieufement 
à mettre la dernière main à Touvra- 
ge ; elle chercha les meilleurs copiâ- 
tes pour tranfcrire (es cahiers : tout an* 
nonçoit que le public alloit 'Itrc fatis- 
fait , quand elle eut une crainte que 
révénement prouva n'avoir étéquç 
trop bien fondée. 
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^ Les académiciens appréhendèrent 
fine infidélité de la part de quelque co 
pifte. Ils voulurent la prévenir , em- 
pêcher qu'on ne fît ufage 4-s cahiers 
pour en donner promptemcnt une édi- 
tion au public. Dans ce deflein , ils fol- 
licitèrcnt un privilège qui pût les raf-* 
furer contre Içur crainte , fie ils réuflî- 
rent. Ils en obtinrent un Je xi juin 
1674 , figné çn commandement; pat 
lequel défenfes étoient faites de pu- 
blier aucun didionnaire François , 
^vant que celui 4ç l'Académiç eût vu 
le jour, 

. Elle n'eût ofé foupçonner un de fes 
membres d'être infidèle : ce fut ^jour- 
tant de fon propre fein que fortit le 
t^-aître. Furetiere , cet écrivain ingé- 
nieux , agréable ; ce bel efprit en liai- 
fon intime avec tous les hommes à ta- 
lent de fop fiècle ; ce philofophe Epi« 
curien , fait uniquement pour le plai- 
fir , fe laifla prendre à l'appas d'un 
-gain fo^dide. Il ne s'étoit fait encore 
de la réputation que par fes qualités 
d'homme aimable , par fon Roman 
bourgeois & pa,r quelques petites piè- 
ces de yers : il paflbit auflî pour être 
wx^é àdSi^ k droit ciyîl &: dans Iç droit 



çànon. D'avocat devenu abbé , îl ne 
tarda pas à être gratifié de l'abbaye de 
Chalivoi & du prieuré de Chuines ; 
mais ces titres ne fervirent qu'à ren- 
dre Furetiere moins excufable. Il for- 
ma le deflein de fruftrer l'Académie 
d'un travail de cinquante années. 

La manière dont il s'y prit pour 
rcuflîr étoit fure : elle eft rapportée 
dans une lettre de l'abbé Tallemant, 
l'aîné. Je m'étonne que ni M* l'abbé 
Goujec dans {a Bibliothèque Françoife , 
ni M. l'abbé d'Olivet dans fon Hifioire 
de V Académie , n'en aient pas fait men-» 
tion, »> Furetiere , dit l'abbé Talle- 
i* mant , étant allé avec M. de la 
a» Chambre à la maifon de Mezeray , 
3* mort depuis peu , s'empara , fans 
w que M, de la Chambre s'en apper- 
» çût , de toutes les feuilles que M. 
^> de Mezeray , comme fecrétaire de 
» l'Académie, avoit foin de retirer de 
35 chez le fieur Petit , libraire , à me- 
33 fure qu'on les imprimoit ce. L'abbé 
Tallemant ajoute qu'on avoit imprimé 
jufqu'à la lettre M , & que de ces feuil- 
les imprimées & des manufcrits de 
Mezeray & du Diêlionnaire des arts 
dii^fieur Margane , Furetiere comptoir 

faire 



fàte un diâionnaire univerfel. 

Au moyen de tous ces fecour$> Talv* 
bé de Chaltvat ne fut que fîx ans à 
compofer le grand ouvrage qu'il avoit 
^Bttefthi maïs ce n'étoit pas tout 
cte le finir , ïl falloir encore qu'il pût 
^w te jour & quel on en permit Tim- 
pfeffion.^La première démarche de 
îabt>é fot de s'adreifer au chancelier , 
& de lui préfenter une feuille où étoit 
' là titre de fon diâionnaire. Le chan- 
ceKer renvoie Tauteur à Charpentier , 
alors etf pèiI<^ffion d examiner & d ap- 
ôFOuver les ouvrages nouveaux, L'ao- 
te va trouver le eenfeur des livres , lui 
parie de fon Diffionnaire des arts & des 
fciences , & te prie de lui donner un 
certificat pour obtenir un privilège. 
Charpentier demande à voir le livre : 
Tabbe , qui fe doutoit bien de la ré- 
ponfé , lui dit , pour lefïrayer : 33 C'eft 
» un travail prodigieux ; mais prenez 
ly votre jour ; je vous donnerai à dî- 
>j ner ; vous lirez mon didionnaire , 
3> & vous verrez qu'il ne s'agit que 
» des termes des arts ce. Le jour eft 
pris. Furetiere invite deux perfonnes 

aui lui étoient dévouées ^ & les met 
ans fa confidence. On dîne très-gai. 
Tome IV. M 
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ment : on préfeme-e^fiiite aU conTÎVê 
jçfu'on vouloit furprendre , de grandes 
layettes pleines pour la plupart de pa- 
|)iers inutiles ; mais les deflus conte- 
naient quelcjues -cahier^^ remplis d9 
inots dUifage pour les aftf * Gharpeti- 
tier prend les premièces feuilles qui lui 
;tombent fous la main ^ &,y treuve^ea 
effet quelques termes d'an^omie Se 
jde chirurgie. Il quitte ces cahiers pour 
d!autres , dans lefquels il ne voit en- 
core que des termes proprç? ^ii^ eaux 
&forêt$çïl ne foîupçohna: rieia ;* il fut 
même le. premier à applaudir à tout* 
On fe joint à lui : la conyerfation s a-* 
lîime ; on la met fur de§ contes plai- 
fans. Lorfqu on euf bien ri & qu'il fut 
queftion de s'en aller , on préfenta fort 
pôjUment à Charpentier une feuille de 
papier^ pour <ju il donnât rapproba^ 
jion fi (fefirée. Il iji'héfite pas un mo» 
fnent » $c livre un certificat pour un 
diâiouDaire des ants & des fciences 
fejulement. 

[ C'en fut aflez pour Furexiere., U 
préfente au fceau un privilège , où U 
avoir inféré une ligne contraire au cert^ 
tifiçat. Son titre étoitainfi conçu: Die- 
tionnairt uniyerfcl , contenant tous U$ 
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inots delà tarigue , tant uieux que nou-^ 
^eaux , déserts Gr des fcienus. II atta- 
che au privilège le certificat; on le pré- 
fente au chancelier ; on demande lî 1© 
certificat de Charpentier, s'y trouve ; 
on aflure qu'oui : le chancelier figne 
le privilège. 

Par-là , celui de rAcadcmïe deve* 
lioit inutile, Furetiere , enchanté d© 
ion privilège du grand iceau , ne foa« 

Îreoit qu'à ùâte paroître inceiTammenc 
on diâionnaire ; mais on eut con^ 
noifTance du ftratagéme pendant. le 
cours de l'impreflion. Les libraires 
parlèrent ; celui de TAcadémie fut al- 
îarmé. Les moindres colporteurs de 
Paris fçavoient que Furetiere avoic 
embrafle , dans fon diâîonnaire , tout 
. ce qui entroit dans celui de TAcade- 
mie. Mais elle n'en vouloit encore riea 
croire ^^Ue n -éclata contre le membre 
qui-l'avoit trahie , que du moment que 
les effais de fon diâionnaire parurent ; 
qu elle ib vit maltraitée dans une épî-* 
tre dédicatoire au roi » dans une pré-* 
face , & dans des tiotes innées dans 
Jes articles* 

Elle indiqua , Tan, itfSj*., Furetiere 
préfent^ une afTemblée extraordinaire 

Mij 
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mk il Ctvok interroge fvx ks grîefî 

qu*on avok contre lui ; mais U n'y pa^ 

ruf point » non plus qu'à une féconde 

tenue à c^ méçie ù^et. C'étoic Ait de 

Noviofji » ^lors direâeur d& TAcadc^ 

^ie & premier préfîdeot du parlement ^ 

qui Ipi avoit cpnfeilli de ne sV pas 

trouver. M. de No^^ion s'étoic cnargé 

de terminer c^tte a0îare avec le moins 

df bruit qu'i^ feroit poiSble : il avoi|t 

ineme> commencé par engager Fure«f> 

fiere à lui remettre, de bonne grâce , 

fon privilège & la première lettre de 

^n maquferit l n^ai$ le pev qu'on avoif 

VVi imprimé du diâionnairè gâta tout^ 

Ij'Aj:^démie , jaloufe )du fien ^ vout 

lut avoir raifoQ de Técriviain qui , klotf, 

toiite apparence » le lui avoit enlevéïi 

Il fe tint une fameufs con^re^ice chea^ 

ce même M. de Novion ; il y .eut des 

CQipm.iflàires envoyés de la part de 1^ 

compagnie ; Fiiretiere s'y trouva» 

La première çhofe qu'on f^t futd» 
lire les deux privilèges. L'abbé fou<» 
j^nt que le (ieq étoût dans les- règles^ 
Charpentier prit la parole , §c dip i]ue 
fon apprçbatipn ne s'étendoit qu'aux 
rermes d^arts & de Sciences » & point 
^ pQut 1^ t9}f9 l^sff^ts d^lftiafi^uc f 
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)eg deuir académiciens s'ammèrenti» 
Quaad on vîne à Texamea des cahier^^ 
on les coFnfronta dan^ de^ endroitt àA^ 
cififs , & lareflèmblance fauta totijaurir 
aux yeux. Même ordre ,. aQ moin» fiû^ 
vant les partifans de l'Académie t ^^'^ 
mes définitions » mêmes parafes : \€$ 
changemens étoient (î légers qu'ils ne 
fervoicnt qu'à confirmer la mauvaifê 
foi de Fureriere.il fuir ,ajoute-f-oa^ 
très<nal à fon aiie tout le cemps de 
cette confrontation ;i les comniifllakefif 
lîirenc même touchés de fan état» ft 
jfugèrem qu'il y auroit de la cruauté à 
continuer la conféreEice# 

On l'interrompit pour en ïn<ifiqueï' 
pne autre trois jours après. Raciire , 
Defpréaux , La Fontaine , tous le9 
«mis de Furetiere, profitèrent de cet 
intervalle de temps poiar aller le voir ^ 
du cônfentemtent de leiir compagnie ^ 
& tacher de le ramener. Ils le trou-* 
vèrent plus que jamais aigri contr*elle i 
confeils , exhortations , prières» rieof 
fie put le fléchir^ Dans la nouvelle coup 
lerence ^'on tint « & qui futauflS inu^ 
tile que totitle refte , M. de Novion fir 
Alt par lui dire qu'il i^ pouvoir , m 
€ommt}\Jtgt , nx cùmnic académicien, ni 

Miiji 
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€omme ami , s' empêcher de le condammrù 
Ce fut alors que rAcadémie , indignée: 
de la conduite de Fùretiere , lança con* 
tre lui (es plus redoutables anathcmesi 
Le 22 janvier lôSj , elle le retrancha 
de fon corps^ , dont il étoit membre 
depuis vîngt-trois ans. 

Gomme elle fe trouve dans le cas 
éc ne pouvoir rien faire fans le con- 
sentement de fon proteâeur , elle ne 
manqua pas d'inftruire auffitôt le roi 
de cette nouveauté. Le monarque vou* 
ïtit que TàfFaire fuivît le cours ordinaire 
de la juftice. Le procès fut au confeil r 
il fupprlma le privilège de Furetiwe 
par arrêt contradiétoire du ç marSi 
i68y. G'eft'Ia plus grande punition^ 
car il ne fut point remplacé à l'Acadé-* 
mie , & il n'y eut point de nouveau, 
fcrutinv 

La révocation du privilège mit F\i* 
retiere au défefpoir. Ses faftums amu- 
sèrent tout Paris : il s*y moquoit de la: 
lenteur de l'Académie à donner fo» 
diâionnaire ; attendu , remarquoit-il , 
que les langues vivantes changent con^ 
îinuellemenu II arrivera le mimeincon'- 
yénknt que celui du barbier de Martial, 
qui étoit Jî long à faire la barbe , jmc» ,, 
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tandis quil rafoit un coté ^ die. avoit It 
toifir de croître de Vautre. 

Pèut-oh Tén croire fur Ta defcrîp- 
tîôri^ù'il fait de là manière dbnt fe 
^affe le temps des aflemblées. ^^ Ce- 
b^ lui (juî crié lê plus haut , dit-il , cff 
Dj celai qui à raifon. Chacun fait une 
4yj longue harangue fur la moindre ba- 
» gatelle : le fécond repète comme un 
» écho ce <jue le premier a dit , & le 
» plus fouvent ils parlent trois ou qua- 
5j tré enfemble. Quand un bureau eff 
9> compofé de cinq oufixperfônnes,; 
oi il y en a un qui lit , un qm opine ^ 
» deux qui çauient^iin qui dort,^ & 
» un qui s'amufe a lire' quelque die- 
ii tîonnaire qui eft fur la table. Quand 
5a la parole vient au fécond ^ il faut lui 
M relire rarticlé , à caufe de fa diftrac- 
3> tion dans la première fedùre. Voila 
n le moyen d'avancer TouVrage : il ne 
3> fe pane point deux lignes qu'on ne 
5> fafle de longues digreflîons , que 
w chacun ne débite un conte piaffant 
» pu quelque nouvelle , qu'on ne parle 
» des affaires d'état & de réformer le 
» gouvernement ce, 

L'hiftoire fuivante n'eff-elle pas en- 
core faite à pîaifirf ^ L'abbé Talle- 

Miv 
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a» mant & Charpentier fe prirent uit 
>j jour de parole^ ; & , après quelque» 
9> gradations <llnjûres » Charpentier 
9> reprocha à Tabbé Ta]IexnaAt qu il 
» ëtoit fils d'un ban<|uerpurîer df la 
>• Rochelle : Tallemant rép:Uqua à 
>> Charpentier qu^il ^toit fils d'un ca« 
» baretier de Paris, En même temps , 
M Charpentier jetta à la tête délai- 
9) lélnant un diâionnaire de Nicot : 
» Tallemant jetta à la téte^ de Char* 
1» pentier un diâionnaire de Mbnet. 
i> Ils fe répliquèrent même par d'au- • 
«> tr€s volumes , avant qu^on eût le 
9> loifir de fe mettre entre deux ; mais 
91 Cordemoi » direâeur , après de Ion- 
a> gués délibérations , les accorda ^ en» 
a> fin on les fit embrafler , fans préju-- 
» dice de la continuation de leur haï* 
9> ne. On les pria de tenir la choCb 
3> fecrette » parce que fi elle eût fait 
s> éclat , toute l'Académie àuroit mé- 
d) rite d'être chaflee du Louvre , à cau- 
M fe du peu de refpeâ qu'on avoic 
3> pour la falle où le tient le confeil 
3> du roi , quand il eft à Paris , & pour 
9> le portrait de fa majefté qui eft à la 
9> tête du bureau cc« 

Les académiciens les plus riches 



6Tiraccufésr,dûi]« cette pièces, d avoir 
les mains^avides^de fetcbns « d^étre plu9< 
touchés^ de ce petit gain que du pro* 
grès^ de la langue* , & d'avoir me <ae" 
refufc leurs fuf&ages à des récipiendaî^ 
res , parce qu'ib les ji^eoientcaf^ble^ 
de diminuer leur profit jmr leur aîfi^ 
duite. Les académiciens , amateurs d^- 
jettDns,>y font appelles jetroniers^O» 

L'académicien^ pra(crit parte tour-à*- 
tour, dans ces fa(5feimSyde fa plaifin*- 
fierie aux injures* les plus groflîeres ; îB 
0^en:eft point dont il rtelès aitchaci- 
gés ^ auffT furent-ils- ffotris , le 2J^ dé*- 
cembre i6S6 ,. par une" ordonnance^ 
du' lieutenant de police; 

Us renferment furtout cfesatfocitéSî" 
contre-lecélèbre La Fontaine , rho«»^ 
me le moins faîr pour avoir des^ -^î v^ 
Bemi«&, depîus.lirdepuis lon^Cfemor 
avec Furetiere. Celiii ci l'attaqua^ aùi 
fiijet de là* différence du? bois^ en» gru-^ 
nie Çc da boîs marmem : u;^, ô^ luire* 
|frocha.dé rie^la-pÈis (ç,avoir^cjaoiijû!ilf 



I P^OmâSc qu'après la mort <1frrabW D .h* Ce or%i * 

V?ngt wîll^ jejtorïs v^uelqu^'ùn avo-ic propotéa l'icvii- 
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eût été officier des eaux & forêts; Ge? 
reproche , que le Phèdre François eue* 
dû mcprifer , le piqua vivement. Il for-- 
tit ^lors de fon caradère flegmatique ^^ 
& lâcha cette épigramme :: 

Toi qui de tout as conxioîiIknce.encièf e» . 

Ecoute ) ami Furetière ; ■ 
Lorfque certaines gens > 
Pour fe venger de tes dits outrageansf 
Frappoient fur toi comme -fur un encluiiie>jk « 
Avec un bois porté fous le manteau: . - ( 

Dis-moi û c'étoit bois en grume» . 

Qn û c'étoit bois marmenceaÀ^ 

Fùretiorerépofîdit rr 

IXàngereux fàventeur dé cent vilaines fables i^ 
S^achez que, pour livrer de médirans alTaucs, .. 
ïl vous ne- voulez pas que le coup porte à faui^ . 
U doit êtrefondc fur des coups véritables*^ 

Çà^ difons-nous tous deux nos vérités.} . 

Il e(l du bois -de pluadfujie manière : 
JjB n'ai jamais fenti celui qtie vous citez 5 

Notre reflemblance eft entière,: 
Car vous ne fcntez point celui que vousportex {*)4. 



(*^ Le fel de l'épigramme tombé fur Us préten»- 
fioef Iraifoits delà femme de La Fontaine avec utr 
c«£>raiac de .dragons «.nommé Poignan» contre le- 
^4isl on Jiii confe^illa dé fe; battre* H eft à-xemarquer 
<)ue LaFonraiAe & Molièr« fontîes auteurs qui ont* 
lipjus plaifanté fur. le fort âts maris, &||i'iIs"étoieB& 
pfup^tre les plus capables d'en parler en. comoial^ 
jiuu:ç.decaure4. 
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I La Fontaine &C Quinault font les 

I feuls écrivains véritablement diftin- 

I gués contre qui Furetiere s'emporta. 

Les autres académiciens qu'il prit à 
partie furent les deux Tallemant , Fran- 
çois & Paul , Charpentier , Régnier , 
Leclerc , Boyer , auteurs aujourd'hui . 
ridicules ou médiocres. Il eut au moins 
Fattention de diftinguer lacadémiê de 
l'académie , de ne pas confondre cette 
partie d'académiciens illuftres, l'hon- 
neur de la nation , avec cette partie 
gour laquelle il ne pouvoit avoir au- 
cune eftime. Une juftice qu'il faut auflî 
yendre à ce corps en général , c'eft 
gu'il n'entra point dans les combats dé 
quelques particuliers , combats d'épi- 
grammes , dé vaudevilles , de contes 
groffiers , de lettres pleines d'injures 
& de menaces ridicules. Charpentiet 
fît une devife fur l'expulGon d'un des. 
membres dé l'académie. Le corps de 
fà devife -préfentoit un objet digne^ 
feulement de figurer dans la rue Du^'. 
lois (*) ou dans les facéties de Rabe- 
lais , ab ejeSio corporisfanitas^. 



t 



. (*) Voyex les Mémoires de l'acaiémie de Troie par 
•Mtef erre > ottca du-fimcux iîâmt)^ e-Hou4»tu*^ 

f Mvj 



^7^ FuRETIEMS^ 

Les académiciens rejettoient leur 
«X crème lenteur à publier leur fameux 
diâionnaire, fur des devoirs indifpen* 
fables d'état qu'ils avoient à remplir » 
ou fur des ouvrages particuliers qu'ilt 
avoient à faire*. Ils citoient l'exemple 
de Tacadémie de la Crufca » qui fut 

Quarante ans à préparer h premicre. 
dition de fon vocaoulaire » & plus de^ 
trente à la retoucher. 

lliûs ni le pubHc ni Furetiere n*ap* 
prouvoient cesexcufes. Furetiere , né* 
tri par la police , condamné par te con-^ 
feil , pretendoit encore avoir raifbiK 
Il s'adrefToit tantôt au chancelier , tan« 
t6t au roi lui-ixiéme , pour obtenir U 
permiflion de faire imprimer fon die-- 
tionnaire univerfel. Il fout^noit que 
les deux diâionnaires » quoique puifêt 
dans les mêmes fources , ne le reSem^ 
bloient'en aucune façon ; qu'il feroit 
fâché que le (len ne fût pas (upérieur à 
l'autre pour la quantité des mots , Te-^ 
xaéhtude , l'érudition , les agrément ^ 
la variété , l'importance des matières. 
Il faifoit enfin dire par le public aux 
académiciens : >^ Ou donnez-nous un 
>s diâionnaire » ou laiflez nous en don- 
» aer un par d autres «<« Il comparoir 



Tdcadémieàune femme en ti avail d'en- 
fant . & ajoucoit que , pour être fî long* 
temps à accoucher , elle a'enfaïueroit 
^s i^Q meilleur ouvrage : 

Après fue k foleU du midi furtfu*^ Vomrttp 
Cinquance fbl« aura fourni fa couif^l » 
Lt cruel cifetad'Atropot ' 
Retranchera les jourt <f uae iUuâre prittctâl^ 
Cro0e dé phrafei & de mott • 
Et > malgré fa longue promeflè 
De faire iiaiirL utt enfant Dieu ddnn#» 
^i mvttf oit 9tÈH Françob l'éloquence à la bonclié^ 
On la Terra JDourir dans fa première couche » 
£t n'accoucher que ^un enfant mort né* 

îl feifoit (îirtout valoir cette raifon:, 
^ue le privilège de Tacadémie éroit 
contraire à la liberté des gens de lec« 
très , à I émulation , au progrès de larr* 
Mais Furetiere eut beau crier ; tous feâ 
placer^ , toutes fes remontrances aa 
chancelier &c au roi ^ n-aboutirent à 
rien» L'auteur ea con^*ut un chagria 
aiortel icet homme , fait pour mener 
une vie agréable, mourut de douleur 
à Paris» le 14 mai 1688, dans lafoi* 
xame-huitième année» Son^ diâion« 
naire ne fut imprimé qu'après fanvjrtî 
celui de lacadémle parut en 1^65^^.$ 
mais il s'en iaut bien tjti'il remplît Vi^ 
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dée qu'on en avoit conçue. Racine' 
avoit'prévu ce foible fuccès. On dir 
du moins, qu'ayant un jour parcouru 
quelques articles du-didionnaire mai- 
nùfcrit , il s'écria en plein bureau C) * 
M Bon dieu! où nouis fourerons-nous ^> 
3> quand ce livre viendra à paroître ? 
w ' £e public nous jettera des pi.erres ce, , 
Louis XIV s'àmufades facéties de- 
Furetiere. Malgrél averfîon de cemo-- 
narque pour le burlefque , elles le ré- 
jouirent ainfi que le public. Il n'y eut 
perfonne qui ne s'égayât fur le compte • 
de l'académie Françoife.. Oii en vint 
jùfqu'à dire qu'il faudroit chercher les 
moyens- de là rendre utile dans la lir^ 
térature , de même que l'âbbe de Saint- 
Pierre en: cherchoit un pour rendre leà 
ducs & pairs utiles à l'état. D'autres 
•gens , moins févères , n'étoient pas d'à- ^ 
vis qu'on la fupprimât , mais ils opi- 
*noient pour qu'on la joignît aux aca- 
démies dont 1 objcteft plus important 
& plus déterminé ; fentiment peu fou*- 
tenable, car ir faut une académie à 
part pour la langue. Les Anglois ont * 



It*) FflÔ. ae Furtn* 
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ftnti cette ftéceflîté. Pope , Drideir',. 
Gongreve , ï\» furent point de la fo^~ 
cicté royale de Londres. Il y aurok 
aâuellement' dans cette ville une fo»- 
ciété particulière établie pour la lan<- 

Eue', à limitation .de notre académie , 
^ns les factions qui partagèrent rAi>* 
gleterre dans les dernières années delà, 
reine Anne. Les Wighs^fe mirent dans ^ 
la tcte de faire pendre les proteàeurs 
déngnés de la future académie, ce qui, 
comme on le penfe bien y déconcerta: 
tous lés. projets formés, pour le nouvel ' 
établiflement.. 

On reprochoit furtout à nos aca- 
démioiaiens François leur fureuf pour 
le panégyriquei Plufieurs écrivains ont 
cru remarquer que le public n'àvoit 
pas , en général , la même confidérà- 
îkm pour Tacadcmie Françpife que 
poûrracadcmie dès Sciences. II eft vrai 

3ue plus de gens fe donnent la liberté 
e plaifanW fur la première ; m'âîs cela 
vient de ce que plus de gens auffi fe 
croient juges compétens dans les ma- 
tières qui font robjet-dè fon travail. 
D'ailleurs la plupart des auteurs affec- 
tent dé rindifférence pour ce c orps-, 
tem qii'ils^aereavifagentq^uecomm^ 
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un terme auquel ils défefpèrenc de potj^ 
voir jamais atteinilre , & changent de 
#on , lor(qu!il9 la voient dans une perC» 
pedive moin» éloignée* On a xompa* 
lé Tacadémie* à une maîtrefle contrr 
laquelle un* amant , rebute de Tes ri* 
gueurs , feirdies cfianfons & des épiî* 
grammes , & qu^il néglige dès qu^'Û' a 
•btenu fes^ faveurs; G'eft peut-*étre aa 

Ïareil dépit, qui a dtâé tant de'vett^ 
ityrique» & , entr'autres , ceux-ci s 

£n France oii'>fîitts par Un phtfaBC moyea , 

!taire un auteur quV fouvent noua aflbmmt»' 

Bant ns fauteuil d'àcadéroidên 9 

Pnur le loue* »-on fait a0èoiir notre honnie»' 

jtors il s'endort Se ne fWk pluf qa'mi foninink' 

tlttf n'en au^M profe ni nadûg^li 

Au belerpritcefaoïetttleft, evromoMâ* 

Ce qaTramoar ^ leiit conjngali 

Çh; peut y joindre répitapEe (îui^ 
liantes 

Cl frit ?•••••• eiilnrÀtriès%* 

9araèniraca4éniiciea» 

Enfin ,.quoiqu^èn di(ç rènvieou fà^ 
malignité, on convient aflez' généra-^ 
kmenr que \e fiiuuuihtS: XccorimMiw 
cU U Uaéianm ^ ou le tabowtJU^ de» 



1 



MT LAC AD. FrANÇOISM. iSl 

beaux-efprits. De -là l'empreflèment 
avec lequel plufîeurs memores de l'a- 
cadémie des fciences mémechereheat 
à fe procurer cette diftinâion. On coi^ 
noie à ce fujet les vers de Fonteœlle : 

Quand nottt fommet Quarante s on fe mpque à% 

noos; 
Soflunei ' ii#ut «reatc * aeaiff oa toi^ à aot g»» 
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lE PERE NQRBERT> 

: CAVUJClUy 
a T 
IL^ES^. J E SUITE S. 

xi r toi aujji , Brutus /...•C*')^Telle efl: , 
dît labbé Desfontaines^rapoftrophe 
que les jéfuitçs. euïïènr,p.û faire au P. 
Norbert. Les deux ordres avoienr tou- 
jours vécu dans la meilleure? intelligen- 
ce. Exil de Venife , adhélîon à tous le^^ 
décrecsde Rom^ , bàuie contre les hé- 
rétiques & les navaieur&^combat , pé- 
rils ,. fucces , tout entr'eux avoit été eit 
commun* Il étoit réfervé au P. Nor- 
bert de rompre une fi belle^ union. Il: 
fe joignit à cette multitude d'ennemie 
qu'ont partout les jéfuices ; TEurope* 
& TAfie ont retenti du bruit de ks dé- 
mêlés avec eux. 

Pondichery fut le cKamp de batail- 
fe. Le P. Norbert , trouvant la Lor- 

■Wi * Il I I I i^i^»— i— w^— i— ■— — ^ 

if) Tu. quoquti mi Brute^ 
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yaîne, fa province , un théâtre trop 
rellerré. pour fon grand zèle , brûla dur 
defir de pafler les nïers & de voler aui 
Indes*. Ses frères de Pondichery , char^ 
ihé&de voir accroître le nombre de« 
ouvriers dans la vigne du Seigneur, 
raccueillirent de leur mieux. Le nou- 
vel apôtre n'y fut pas longtemps fans 
êtreinftruit que les mirtîonnaires car 
pucins y étoient e» difpute avec lés 
làiflionoaices jefuites , au fujer des ufa*- 
ges & des rits^ des peuples Malabares; 
Il faifit cette occafion" pour fe diftin- 
guer ; il attifa le feu de la difcorde ;, 
enfin, en 1744, il publia deux volu- 
mes inr4-°. fous ce titre: Mémoires hip- 
toriques du P. Norbert^ capucin de Lor* 
mine ypréfentés'aufiuverairi'pontifi Bé^ 
naît XIV. 

Voici d'abord le tableau que l'au- 
teur fait des rits Malabares. Ces ritt 
confident dans un mçhnge de céré- 
monies payennes & de fuperftitions 
ridicules ; ils font en ufage parmi les 
peuples de la côte de Coromandel & 
ceux des royaumes voifins. Ces peu^ 
pies obfervent , avec une exaftitudé- 
fcrupuleufe , toutes ces cérémonies^, 
i^u'ils.regardem comme une partio ti-^ 
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fentielle du culte de leurs idoles. 

La quantité qu'ils ett -ont eft îtt^ 

fiierrre. Elles font (ûbordonnëes lesr 

unes aux autres ^ mais il y en ai ttoisf 

principales : la divinité du feu* , la di<« 

rinitc de l'eau & celle de hi terre; 

(Cette dernière idole , qu'ils appellenC 

Brachma ou Brama , eu Tidole^par ex^ 

cellence. Ses prêtres , appelles cfe foii 

nom BrackmaoeT ou Brammes , ir'ou^ 

blienr riert pour entretenir le peuple 

dans cette idée. Us font ignorans Se 

fort orgueilleux. La qualiee de defcen^ 

dans du dieuBrama ley r donne une con«-^ 

£dératioo fingulière telle fes fait regai^ 

der comme une forte d'êtres différent' 

de tous les autres. Il^formentunembui 

privilégiée , & font réputés les pemiersp 

nobles ;. conféquemment ^ ifs ont un; 

fouverain mépris pour tout ce qu'on> 

appelle parràii , bourgeois ou peuple^ 

Les pauvres parréa» font exclus de 

toutes les charges & de tous les hoa- 

néurs de la (bciété. On ne les juge pas 

dignes d'avoir quelque chofe de com« 

mun avec les nobles dans les plus iim^ 

pies exercices de la religion^ni mé^* 

jne dans la vie civile;. 

Le$ habitans de cette partie dé 
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IPIade font Pylnagoriciens fiir 1 article 
<le lamétefnp^ycofe: de là, leurref-^ 
feâ profand^our lev^animaux. Lav^- 
chefftidhezieux u© objet d*adoratioa. 
Les,c€çidTe«xle (gs excr^mens efFaceot 
tes péchés^ ^readeot dignes d appro- 
cher ^es idoles. Celui i]ui .mangeroît 
4de la chair de cet ammal « feroit un 
iiomme abominable. 

Le foin d'entretenir le peuple dans 
ce chaos de fuperftkîojas » regarde nos 
orgueilleux JBrâiBiBes , emploi dont ils 
«'acquisttent fupérieurejment; ik ont fur* 
itout une fonâion bien fingulière* Il 
«ftd'ufage qu'ils annoncent au bruit 
jdts inftrumeos^ & qu'ils apportent ed 
triomphe les premières marques de la 

! puberté (Tune fiUté 

! L'incontinepce eft confacrée cher 

ce peuple. Lies nouvelles mariées paf- 

' feroient poinr ^es bégueules , Ci elles 
fie porxeient au cou la figure de Poul- 

i lear ou Putleyar , Dieu de ïimpudicité 
(^ de la génération » le Priape des In- 

f 4iensu C'eft toujours d'après k père 
Norbett que je parle » lequel» pour fe 
jnettreà l-aifeiur tout cela, fè donné 
franchement, dès le commencement 
ide fQU livre , pour un homme qui croit 
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ne dire rien , s^il ne Jan vivement fmtir 
te^u'il veut dir^^ , 

Prefque toutcft fuperftition chez le« 
Mâlabares. Certaines libations puri« 
fient les âmes , & d'autres les fouillent. 
L'ufage du vin eft un crime. On crie- 
poit à rimpiété de voir quelqu'un man- 

: ger de tjuclque atiimal que ce puifle 
être. On a peur d'écrafer le moindre 
infère , par refpeft pour le fyftême de 
la tranfmigration des âmes. Un hoo^ 
nête Malabare fe laifleroit mourir de 
faim plutôt que de manger d'un mets 
qui.n'eût pae été préparé ou par lui, sm 
par quelqu'un de fa cafta. 

La gloire A^s caftes eft ce dont on 
cft le plus jaloux. Il feroit affreux 
qu'une perfonne de la cafte des nobles 
en épousât une autre de la cafte des 
-parréas. L« falive fait foulever le cœur 

. à tous les Malabates« Un bonheur ex- 
trême pour eux , c*cft de mourir , te-/ 
nant une queue de vache à la main. 

Leur opinion eft que Tame » au for« 
tir du corps , entre dans celui de la va- 
che , pour s'y purifier^ ou pour y vivre 

. en fociété avec la divinité qu'ils ima- 
ginent être dans cet animal! Comme 
ils croient qu'en mourant, Tame ae fait 
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'•î|ùe changer de ccorps , auffitôt ^'un 
d'eux eft mort , ils le- pofent fur un lie 
de parade , & lui mettent un miroir de- 
vant les yeux, pour qu il y contemple 
fa nouvelle figure. Quand on le def- 
cend dans le tombeau , on y met beau- 
coup de provifions de bouche , en cas 
qu'il foit tenté démanger encore. Mal- 
gré toutes leurs extravagances , les Ma- 
lûbares font t'honnfeur aux Européens 
de les méprifer beaucoup : c'eft encore 
\t père Norbert qui nous en aflure. 
• Les capucins étoient établis à Pon-» 
dichety avant les }éfuites. La miflîon 
des capucins y florifloit : ils . n a- 
voieot jamais permis à leurs néophi- 
tes les ufages de leur pays. Les jéfuites 
arrivèrent dans la même ville : eux qui 
étoient dans u^ne habitude contraire» 
& qui peftnettoîent aux néophites des 
autres midîons dés Indes une partie de 
ces coutumes , voulurent tenir la me* 
, • me conduite à Pondichery, Guerre 
j^ auffitôt entre tous les miffionnaires. 
f • Les capucins accufent les jéfuites de 
^ Éake un melartgeidolatrique des céré- 
i monies de la religion & de celles des 
Indiens. Les jéfuites fe défendent : ils 
[ enlèvent au^ capucins laparoiife Ma-» 



labare de Pondicheiy. Il y eut aloff 
deux ëglifes dans la \ille qui fem* 
bloient former deux religions difie-* 
rentes. On difoît publiquement , vvilà 
les chrétiens des capucins ^ voilà les thri'* 
tiens des jéfuitts. h^9 néophites; trou-» 
vant mieux leur compte avec la façon 
de penfer de ces derniers , défertèrent 
en grand nombre l'églife desçapucins^^ 
& k fixèrent à celle des jéfuîces : il y a 
plusencore^ 

Les jéfuites conftruilirent d)puxtem« 
pies , un pour les caftes nobles, & Tau* 
tre pour les parréas. Dès-lors , plus de 
communication entre ces deux clafles 
d'Indiens, ni pour la cérémonie du 
baptême & celle du mariage , ni pour 
le tribunal de la pénitence & la table 
de la communion, ^^ On chaflbithon^ 
9» teufement, de Téglifedes nobles, les 
»» perfonnes de la cafte desparréas ou 
9» des. ignobles. On refufoit d'entrer 
1^ dans la maifon de ceux-ci , pour leur 
» adminiftrér Jes derniers facremens». 
M Onexigeoitquilsaçportaflfent, fur 
» le feuil de la porte , les moribonds 
w qui demandoienc ces fecours fpirw 
» rituels. On fe prétoit aux mariages. 
99 des enfans à Tàge de fept ans , auIH 

9> bieQ 
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bien qu'à la publication des marques 
de la pubeité d'une fille. En un mot^ 
il n'ctoit plus guère poflîble de faire 
quelque différence entre les maria- 
ges des chrétiens & ceux des gentils* 
Un crucifix , l'image de la fainte 
Vierge , qu'on plaçoit au milieu de 
l'endroit des cérémonies , faifoit 
prefque toute la diftindion. Les 
époufes chrétiennes portoient au 
cou, comme les payennes , la figu- 
re du dieu PouUcarcc. A guels au- 
tres fignes croiroit-on qu'on reconnut 
les chrétiens dés jéfuites ? Le P. Not-^ 
bert nous l'apprend. 

On les f econnoiflbit à la façon toute 
nouvelle <le leur adminiftrer les facre- 
mens ; aux noms des faufles divinités 
qu'on leur avoir donnés à leur baptê- 
me ; à leurs corps demi nuds dans les 
rues , & à kur tête couverte en pré-» 
(ence du faint facrement ; à leur front 
tout barbouillé de cendres bénies d'ex- 
crémens de vache ; à quelques prières 

Erécipitées quils faifoient dans les 
ains , fi fort en ufage chez les Indiens i 
à leur éloignement pour manger avec 
certainjBs perfonnes certains mets qui 
font en ayerfion dans leur pays ; à leui 
Tome ÎV. N 
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Il n'y a point à craindre que la diftind 
tion d eglife n'enprgueillifleles nobles; 
puifqu'ils font tous chrétiens , ils doi- 
vent tous auflî fe regarder comme frè^ 
res. 

Voilà pour la partie hiftorîque de 
Touvrage du P. Norbert ; voici pour 
les perfonnalités. Les jéfuitçs , dit-il , 
font rebèles aux décifions de Rome 
fur les rits Malabares ; ces pères font 
l'unique caufe des fuites de cette maU 
heureufe affaire. '* La réfiftance aux 
>j ordres du faint fîège ne vient que 
>? d'eux ; la zizanie n'eft femee que par 
^9 ^ux. Ce font eux que la paffion ani- 
?i me , & qui tbufflent l'eiprit de dif-p. 
9i corde «/ 

Prefque tout Touvrage de Norbert ,'^ 
félon fes adverfaires , n'eft qu'un tiflU 
4e faufletés, Le dépit & la vengeance 
opî conduit fa plume : elle verfe le fiel 
Je pliiç amer, Son ftile eft plein de feu, 
ipais fiaps correftion & fans décence, 
I^e pçre Patouillét réfuta le libèle. L4 
ç^niQ des jéfuites étoit en bonnes 
çiains, En même temps qu'il yengea 
(on cQrp$ , il conferya , pour celui des 
capucins , ce| efprit d'égards & de mo-j 
im\m ^u un corps w çefle jamais 
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de métlter, pour avoir quelques mem- 
bres peu dignes de lui< 
i Le jéfuite attaqua feulement le pèr€i 

^ Norbert. Il oppofa faits à faits , pré- 

fenta des anecdotes fcandaleufes. Il 
peignit le capucin d*après le portrait 

2u'en avoient crayonné les fupérieurs 
€ fon ordre , d'après un d'eux qui , 
depuis trente ans , étoit fur les lieux ; 
le révérend père Thomas de Poitiers , 
Cuftode , ou fupcrieur général des mif- 
fîonnaires capucins à Madras. Son té- 
moignage femble avoir d'autant plus 
de force , que le révérend père Cuftode 
ne fe doutoic pas de Tufage qu'on fe- 
rait un jour de ks portraits. 

Celui qu'il trace de la perfonne du 
père Norbert, dans une lettre à M. Du- 
mas j alors gouverneur de Pondichery , 
repréfente ce miffionnaire comme un 
fauflaire. Avancer un pareil fait fans 
preuve, c'eût été bien imprudent : voici 
celle qu'on nous donne ^ & comment 
on raconte Thiftoire. Le père Norbert, 
prononçant , dans la ville de Pondi- 
chery , Toraifon funèbre de l'évéque 
Vifdelou , ex - jéfuite , fit la fatyre de 
tous les jéfuites. Grandes plaintes de 
leur part. Pour les forcer à fe taire , il 

N iij . 
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s'imagina de faire fignerfon manufcrîe 

Ïar des perfonnes de confiUcration,. 
'luCeurs fîgnèrent en efFet : mais la fi- 
gnaturela plus importante pour le ca- 
pucin ctoit celle de M. de LoUières , 
.cvêque de Juliopolis , & le père Nor- 
bert ne pouvoir ravoir» Le capucin la- 
contrefit. Par ce moyen , roraifoii fu- 
nèbre fut imprimée & répandue par- 
tout. L'évêque , indigné de voir foa 
nom fervir de pafleport à ce libèle con- 
tre les jéfuites , manda le père Norbert.. 
Celui-ci fut obligé de lui donner ua 
ade par lequel il reconnoifibit qu'il 
étolt faux que Tévéqué de Juliopolis 
eut appoféfonfeingfur la pièce or^inah 
de loraifon funèbre. 

Ce même révérend pèreCuftode, 
dans une autre lettre à M. Dumas , 
datée du y novembre 173P y lui dit ^ 
fur Tarticle du capucin , fauilkire : >3 Je 
M fuis auffi laffé que vous, monfieur^ 
?3 des impertinences de notre P. Nor- 
?^ bert ; & j'en fuis d autant plus las ;. 
93 que je fçais.que cela vous tait de la 
91 peine & nous fait confiifion. • • • • » 
5> J'avois déjà oui parler de la figna- 
73 ture de M. de LoUières qu'il a infé- 
» rée au bas de fon oraifon funèbre.. 
^> Il en a bien fait & bien dit d'autres 



n quî ne valent pas mieux n* On ajou-^ 
te que Norbert étoit le fcandale de tous 
les ciuvens & de toutes les villes qu il. 
habitoit ; qu'il s'attiroit des afFaire^ , 
tantôt avec fes égaux , tantôt avec {g% 
fupérieurs ; qu'il fe plaifoità calomniej; 
les uns & les autres , à les divifer tous ; 
que les propos qu'il tenoit contre leg 
jéfuites/il les mettoit fur le compte 
des capucins, prétendant encore être 
fort réfervé là-deffus , & ne pas dire 
toutes le» vérités dures que fon ordre 
l'avoit chargé de publier. S'il falloir 
tout croire fur lautorité que nous 
avons citée , quelle opinion auroit le 
public'du père Norbert ? Il n'y auftpîc 
guère eu a exemple de moine plus ré* 
préhenfible. On ne trouve! pas un (eul 
endroit à fa louiange dans tous les me* 
moires & dans toutes les lettres en ori- 
ginal que Tordre féraphique voulut 
bien livrer aux jéfuites. » Il nous faut 
» défaire de ce brouillon , mandoit 
3> encore un de fes fupérieurs au gou- 
33 verneur de Pondichery. Quej)ou- 
3* vons-nous elpérer d'un homme qui 
» s*eft mis dans Tefprit, & qui dit tout 
» net qu'il ne reconnoît aucun fupé- 
a> rieur ni eccléfiaftique ni fcculierî.,., 

Niv 
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» Puifqu'il ne veut pas reconnoître de 
» fupérieur eccléfiaftique , il faut que 
» vous ayez la bonté de lui faire fentîr 
» qu il en a un fcculier... Le? père Nor- 
y^ bert eft un brouillon , un mauvais 
» génie , un orgueilleux qui a perdu 
^ la tête. S'il reftoit aux Indes, iînous 
» brouilleroit tous ce. 

L'évêquede faint Thomé fe trouva 
brouillé avec le confeil fouverain de 
Pondichery, C'étoit le fruit des intri- 
gues de Norbert. L'évêque en porta 
les plaintes au cardinal de Fleury , pria 
fon éminence , dit le P.. Patouillet, 3> de 
» faire fortir de fon diocèfe un mif- 
M fionnaireiî peu digne de ce nom , & 
3» en obtint une lettre de cachet , pour 
33 délivrer les Indes de cet indocile , 
M qui en étoit le fcandale depuis â 
» long-temps ce. 

Norbert , exilé des Indes ^ n*en de- 
vînt que plus furieux contre les jéfui- 
t^ : il {enôtque le coup avbit été porté 
par eux. L'eipoir de la vengeance le 
fit écrire contre ces pères atmîtôt qu'il 
fut de retour en Europe. Ileutladreflè 
défaire préfenter fes Mémoires hiftôri-. 
quesïun des plus grands papes qui aient 
gouverné réglife Romaine. Une chofct 
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% bîen remarquable , c'eft qu'il gagna le 

( fouverain pontife ; & une autre plus fur* 

^ prenante encore , c'eft que la protec- 

f tion de Benoît XIV ne fut pas aflTez 

1 puiflante pour le fouftraire à la perfé- 

1^ cution de (es ennemis'. Selon Je père 

Norbert, fon ouvrage n'eft diâé que 
toar le zèle & la candeur. Selon le père 
i JPatouiller , 5^ c'eft le libèie diffamatoire 

33 le plus odieux pour le fond & le plus 
iy méprifable pour la forme. La p ffion 
w y tient lieu d'art, d'efprit, de mé- 
w thbde & de vérité w. - 

L'apologifte des jéfuites les juftifîe 
principalement fur Taccufation fi fou- 
vent répétée daffederde lafoumiffion 
au faint fiège , & de lui être au fond très- 
rebelles. C'eft l'endroit le plus travaillé 
delà lettre du P. Patouillet. Il avance 
plufieurs propofitions , par lefquelles il 
prétend détruire ce qu'il appelle une 
calomnie. 1°. Les jéfuites n'ont pas 
îndiftinâement approuvé tous lesrits 
Malabares: 2°. ceux qu'ils ont approu- 
vés le font auflî par bien des mijjionnai- 
rts de différens ordres : 3% Il« n'ont eu 
cet efprit de tolérance que dans le grand 
dcfir qu'ils avoient de faire à Dieu ia 
conquête de tous les peuples : 4''. Ils 

N V 
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fonge b' par fa haine pour les jéfuites; 
flue les jéfuites eux-mêmes ne leurref- 
lemblent par leur indocilité , & lafluref 
qu'ii peut figurer avec le fecrétaire dû 
parti y le gazetier des Indes n'étant qud 
le pendant du gazetier de idi feSiejanfé* 
nienne. ' 

L'auteur des nouvelles eccléfiafti- 
ques fut fenfible à ce dernier trait : il 
fe montra le plus ardent dans une af-' 
faire où naturellement il ne devoit pa» 
être mêlé. Les mauvaifes plaifanteriesr 
ne furent pas épargnées : quelques-uile^ 
tombèrent fur Tabbé Desfontaines qui 
les releva dans fes feuiHes. Une guerre 
très-vive alloit s'allumer entr'eux ; maiy 
Desfontaines, trouvant trop dangereux 
d*entrer dans ces fortes de contefta^ 
tîons , fe renferma protnpcement dan^ 
!e polémique littéraire, & ne voulut 
pas doubler le fupplémenteur. 
' Les jéfuite» , condamnés à Ronie; 
forent encore terribles à 1 auteur def 
Jeur condamnation. Ils le pourfuivi- 
rçnt partout, &c le rédtiifirent à fe réfu- 
gier à Londres. Il a longtemps habité 
cette capitakf , où il étoit à la tête d'une 
mHnufafture de tapis , dans Je goût dé 
celle de Chaillot , fous la proteâion 
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i^ du duc de Cumberland. Il y a même 

fait exécuter le portrait du roi & ceuxr 
^ de quelques pérfonnes de^ la famille 
i royale ; mais ils ont été mal rendus. 

En quittant fon habit de religieux , il 
ne changea pas de religion. On la 
comparé au fameux P. Courrayer O , 
expatrié comme lui. Le père Norbert 
a depuis quitté l'Angleterre. Après 
avoir fcjourné quelque temps en Lor* 
raine, la patrie, il eft palle en Portu- 
gal , oii il travaille , fous la proteâion 
du gouvernement , à la continuation 
de Tes mémoires contre les jéfuites. II 



(*> La compafaifon eft bien, honorable pour !'«- 
capucin : le génovefain eft un fçavant qui , quoique 
très-entier dans fes rencimens, très-hardi dans fa 
façon de penfer» conferve un grand fond de piéré. 
Je n'a'vois poinr de meilleur religieux , dîfoit fouvent 
Tabbé de faînte Geneviève. Ln canfe de la fuite du 
père Courrayer fut la eraînte de Li Baftille , dont on 
le menaçoit, s'il ne fe retraftoit de quelques propo- 
iStions avancées au fujet de la validité des ordina- 
tions anglicanes. Il vit , à Oxford, avec despenfîons 
de la cour» Il fut employé dans la dernière guerre 
Jour des négociations entre la France & l'Angle- 
terre S'il avoir voulu fe ranger k la communion 
anglicane, il ferolc évèque. Dans fa traduâion de 
Vtiifio re du concile de Trente , il appelle la rransjhb' 
fiantiation un dogme ftuj>:de'> Quelqu'un lui écrivit : 
Vgius avt\ cdjfé tes vitres. Courrayer répondit : Les 
raccommodera çii voudra. Il fîgne ainlî Ces lettres: 
Courrayer j chanoine régulier, ancien bibliothét^im de 
fainti Génivièvet io6ttur ^Osefotim 
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profite fans doute aftuellement du dlf- 
crédit ou ils font tombés dans ce royau* 
me , pour fe venger des perfécutions 
qu'ils lut a voient (ufcitées lous le règne 

E recèdent. On peut mettre le F» Nor- 
ert au nombre des écrivains féraphi^^ 
eues O qui ont trouvé le fecret de fe 
faire lire du public avec quelque forte 
dmtérêt» 



(^) Les capucii» de nos Jours commencent a fortlr 
«le l'Ignorance» il longtemps reprochée à leur ordi'e* 
Ils apprennent les langues fçavantes* On connc2f 
ies capuçhis Hébràifans de la rue faint Honoré » & H' 
r^uutioQ enprofe Se en vers du poëme de UAcI^ 
gUu natanlU , par un de ces pèses» 
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ï UABBÉ DE PRADES, 

JE T 

LA S O R B O N N Ee 

JN i dans le diocèfe de Montatibaiï , 
il y ccrminença (es études , & vint le*, 
finir à Paris, Des idces de fortune luis 
firent prendre , comme à tant d'autres ,, 
le petit-collet. Il entra d'abord au fé- 
minaire de faint Sulpice, enfuite à ceux 
de faint Nicolas du chardonnet & de« 
f bonsenfans. 

Tous ceux qui l'ont connu dans ceS' 
différentes maifons , fçavent qu'on ne 
l'y regardoit ni comme un génie fupé- 
rieur , ni comme un efprit très- borné. 
Il faut être^ également en garde contre 
Tadmiration extrême de fes partifans 
& contre les difcours injurieux de fes 
ennemis. Les uns veulent qu'il ait été 
l'aigle de la théologie ; & les autres , 
qu'il fût hors d'état de faire un bon rai- 
ionnement , de prononcer deux motf 
Latins , fans rappeller la barbarie dectr- 
tains JiècUs. La médiocrité paroit écrt 
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k partage de Tabbé de Prades : il n'e- 
toit point fait pour jouer un rôle. Les 
feules circonftancej roat tiré de h fou- 
le. On n'eut jamais parlé de lui fans fon 
titre d'encycîopédifte & fans la protec- 
tion déclarée d'un grand prince. 

Il pafla par tous les exercices d'ufage 
dans récole : il foutint fa Sorbonnique 
le 23 novembre 174J', & fa mineure 
. le 27 juillet I75'0. Dans aucune de cej 
épreuves , il ne donna des marques d'un 
efprit inquiet , entreprenant : mais il 
n'en fut pas de même depuis. On veut 
que , dans Fintervalle de te/mps de fa 
mineure à fa majeure ^ il ait tenu des 
propos dont on n'a bien vu le fens que 
par la fuite. On prétend avoir entendu 
dire alors à cet abbé qu'il fe diftingue^* 
roit très-furement à fa licence ; que tous 
les autres bacheliers lui céderoient ; 
qu'aucun d'eux ne foutiendroit une 
tnèfe comparable à la fienne pour la 
fingularité de la matière , pour la gran- 
deur des pofîtions & la magnificence 
du ftile. 

Arrive enfin ce tems fi defiré : l'abbé 
de Prades ioutient fa thèfele 18 no- 
vembre 175*1 , fignéô & approuvée fe- 
I6i\ la forme ordinaire* On écoute le 
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f. foutenant , on l'applaudit. Bientôt on 
I Tattaque , on le chicanne à différentes 
i reprifes fur fes opinions ; & toujours il 
f fe défend avec force. Le triomphe de 
l'abbé paroiflbit certain, quand un doc- 
I teur de mauvaife humeur l'entreprend 
[ fur l'article des miracles , en s'écrianr 
P d'une voix terrible : Ce lïeft point ma 
• caufe y mais celle de Jéfus^-Chrijl que je 
l défends C)^ 

j L'air , le ton , le geite , les raifonne- 

mens du dofteur , firent tomber le ban- 
deau des yeux de tous les licenciés qui 
affiftoient à la thèfe. Plufîeurs bache- 
liers Tavoient attaquée fur les impiétés 
qu'elle contenoit : mais perfonne n'a^ 
I voit encore foupçonné qu'elles v fuf- 
r fcnt réellement. Le dofteur cria n fort, 
qu'il découvrit la mauvaife foi du fou- 
tenant. On lut & l'on relut alors la 
thèfe. Les uns n'y virent que des hor«» 
reurs , & les autres n'en virent point. 
Ladiflenfion fe mit dans Faflemblée* 
Le bruit s'en répand dans tout Paris, 
LaSorbonne, quifevoitcompromife, 
s'affemble & délibère. Le parlement , 
allarmé de cette conteftation , veut en 

(*) Non meam , fei Chrifii caufam icfeni^^ 
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connoître & mande le fyndic de \t 
Sorbonne. 

Cet homme , qui avoit à fe rcpra- 
cher , fi ce n'eft une connivence cou- 
pable > une négligence au moins crimi- 
nelle,comparut, le 22 décembre 175" i , 
au parlement , pour y rendre compte 
de fa conduite. Ce fut à Tiflue de Tau* 
dience , & en plein parquet , qu'il tâcha 
de fe difculper en ces termes : 

MESSEIÔNEURS, 

33 J'ai cru qu'il était de mon devoir 
»3 d'informer du bruit & du fcandale 
» que caule depuis quelque temps une 
w tnèfe foutenue cians la faculté de 
y> théologie , par un des bacheliers de 
33 licence , nommé de Prades , le 1 8 
» novembre de la préfente année» 
3» Cette thçfe , qui eft pjutôt un livre 
» qu'une thèfe , tant elle eft langue , 
» etantcompoféeavec beaucoup d'art, 
» d'un ftile élevé » & en beau Latin ,, 
» m^avoit paru, à la première le<Sure , 
» rempli de beaux fentiniens en faveur 
53 de la religion , & mériter par-là mon 
» approbation : mais je me fuis apper- 
M çu y après un examen beaucoup plus 
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i> réfléchi, que l'auteur employoit det 
3> expreffions trop hardies & peu me- 
3> furées , & plufieurs propofitions rc- 
»> préhenfibles qui choquent notre 
» fainte religion ; c'eft pourquoi je 
oy condamne cette thèfe : tel eft mon 
3> fentiment &c celui* de la faculté » 
3> laquelle , après avoir nommé des 
» députés pour examiner ladite thèfe, 
3j & après le rapport qui en a été fait , 
»> Ta condamnée dans raffemblée du 
3^ ly du préfent mois, indiquée ex- 
as traordinairement pour cette feule 
» afiàire ; & le bachelier a été exclu 
w de tous les exercices de licence. 
» Telle eft ma déclaration. Dugard » 
M fyndic de ta facjutté de théologie de 
» Paris ce, 

Là-defliis , il fut arrêté que les gen$ 
du roi informerôient la cour de la fuite 
de cette affaire. L'aâivité du parlement 
contribua beaucoup à celle de la Sor- 
bonne : fes divifions cefsèrent. L'inté- 
rêt particulier céda pour lors à l'intérêt 
du corps. Elle condamna la thèfe Se 
fon auteur dès le 27 janvier i'JS2. 

Dix propofitions , extraites fidèle- 
nent de cette (îngulière thèfe ^ furent 
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l'objet de la cenfure. Ces propofitîoirf 
regardoient reflerice de Tame , les ncy- 
tions du bien & du ma! moral , Torigi- 
ne de la fociété & de la loi naturelle , 
la religion furnaturelle, les marques de 
la véritable révélation , la certitude des 
faits hiftoriques ,1a chronologie , Téco- 
nomie mofaïque , la liature des mira* 
eles, le parallèle des guérifcrris d'Efcu- 
lape & des guérifons de Jéfus - Chrift , 
féparées des prophéties , & enfin la dé- 
férence due aux pères de Téglife. Elles 
furent toutes dix jugées plus ou moins 
ïcpréhenfibles, & condamnées comme 
telles , inglobo ; condamnation qui pap- 
rut fort étrange à Tabbé de Prades , & 
qui ne fut pas la feule peine exercée 
contre lui. 

La Sorbone le raya du catalogue 
des bacheliers , enfuite elle procéda 
contre les trois doôeurs qui avoient 
figné la thèfe ; le fyndic , le maître d'é- 
tude & le préfident. Quoiqu'ils fe fuf-* 
fent déjà rétraftés tous trois , & qu'ils 
euflent condamné la thèfe avec la fa-» 
culte , leur {ignaturé ne parut pas ex- 
cufable. Qu'on la leur eût furprife, ou 
qu'ils Teuflent donnée avec connoif- .. 
fance de c^ufe» ce que perfonne ne 
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*rayoît , Je fcandale , dans le public , 
^toit le même. On fut contraint dedér 
libérer xlii genre de punition convena- 
ble à leur faute. Le fyndic prévint le 
jiigeraent de la Sorbonne : il fe démit 
loai même du fyndicat. Pour les deux 
autres, Delaogle &Hoo1c , Tun maître 
4'étude , & l'autre préfident de la thèfe , 
ils attendirent l€ réfultat des délibéra- 
tions, & furent blâmés en pleine af- 
iemblée , le 5 avril , au grand regret de 
leurs confrères. Le profeffeur Hoqk 
perdit fa chaire depuis , mais par Taa- 
.tprité feule du cardinal de Tencin. 

Autant la Sorbonne avoir étélentt 
;à condamner l'ab^bé de Prades , autant 
fut-elle prompte à répandre la cenfure 
de la thèfe. L'ex- fyndic en envoya 
lui-même un exemplaire au roi de Pof 
logne. Ce vertueux priace TJionora de 
.cette réponfe; 

w MONSI'EUrR, 

w.Ie connoiflbîs.trop bien la faculté 
9i de ^théologie jde raris & le zèle 
5i qu elle a toujours eu à maintenir la 
# pureté ÀQ la foi & de la morale « 
p pournepas m'attendreilacenfurt 



a> dont vous me faites part , & <}ii'elle 
f> vient de prononcer contre la thèfe 
3i d'un de les bacheliers. Je ne fçau- 
9> rois vous marquer afTez la joie que 
>i j'ai eue , en voyant de mes propres 
7> yeux ce que j'avois prévu qu'elle ne 
w manqueroic pas de faire. Votre at* 
» tention à m'envoyer cet imprimé , 
3> ne peut qu'augmenter* Teftime que 
03 j'ai pour elle. Vous avez , en cette 
»î eftime , toute la part que vous méri- 
♦» tez; & c*eft auffi avec bien de la fin- 
>3 cérité que je fuis, Monfieur, votre 
99 bien affeâlonné , Stanislas , roi« 

LunevîUe, 7 février 17^2, 

La faculté de Caen écrivit en corps à 
celle de Paris , pour la féliciter fur fon 
zèle pour la religion. Jamais éloge ne 
fut charge de termes plus finguliers & 
plus emphatiques. La Sorbonne reçut 
encore des complimens de plufieurs 
autres endroits. Tous ces applaudifle- 
mens, donnés à fa cenfure, faifoienc 
par contre- coup le défefpoir de l'abbé 
de Prades. 

Rejette du fein de la Sorbonne , il 
eft fucceifivemeot anathématifé par 
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idifférens prélat«* L'archevêque de Pa- 

l x\s lui retire les pouvoirs , charge fon 

promoteur de le pourfuivre , & fait re- 

itentir la capitale du nom du bachelier 

& des impietés contenues tlans fa thèfe. 

i,'éYÔque de Motitaubao , dont il eft 

[ idiocclain , révoque ïexeMt qu'il lui a 

donné , pleure fur cet tnfant de ferai* 

jtion , & lui ordonne le féminaire. M, 

"d'Auxerre réfute, éans une inftrudion 

çaftoxale, fort longue à tous égards^ 

tout jce qua dk&c a voulu dire le ba- 

<:hèlier. Le parlement revient bientôt 

à la cliarge., & donne contre lui utj 

j .décret .de prife de corps^ L'abbé dç 

[ Prades fo voit condamné de toutes 

I f)ai:Es^ maïs il ne s'en croît pa« plus 

, coupable, 

1 * Il attefte » de fon innocence , le ciel 
les amis , fes maîtres, quiconque vou^- 
i ' dra lentendre. Il écrit lettres fur let- 
I très, tantôt au rapporteur ^ de ce qui 
«'étoit pafle dans les aflèmblées des dé- 
putés de Sorbonne , M.. Tamponet , 
■ tantôt à révcque de Mirepoix , tantôt 
à M. l'archevêque deTàris. 3> On m'at- 
jj 9y taque fur ma foi , mandoit-il fiére- 
f ^ ment à ce dernier ; je me défends 
1^ par ma docilité • & je les défie de 
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H m'attaquer fur mes mœurs «. Maïs 
ces lettres , les unes fimples , itiftruâi- 
ves , concernant fon affaire ; les autres 
vives & touchantes, écrites fans baf- 
fefle , ne le juftifièrent point. On ne 
parloit tle lui que comme d'un monf* 
tre dont il falloit purger la terre (*)• 
» Quon lejchaffe, & quon le livre 
» pour êtr^ immolé par le bras fécu- 
» lier , yecria, dans une aflemblée de 
la facdlté , un de fçs dodeurs chari* 
tables. 

La fermentation^ dans les efprîts, 
fut au point qu il parut une eftampe* 
Le lointain repréfentoit Jérufalern : 
rhorifon étoîrt borné par le mont Gol- 
gota , d'où s'élevoit une colonne , fur 
laquelle étpit la vérité ; au pied , Tar- 
chevéque de Paris s'adreflant à elle ; 
furie devant , la religion appuyas fut 
l'arche d'alliance , & regardant avec 
confiance le roi qui foulé aux pieds un 
dragon » fymbole de l'impiété. Le type 
avoit pour couronne cette légende: 
Louis , confirvattur &* rengcur de la 

foin. 

im II I.. m.».. I I ■■ ■ >i I I H II IIII W 

(^) E}''ciatur 6* tradatur ma^àniusgUiîê çiviltm ' 
i*^) Fidei Lodêix a^rtor (s^ uttor» « 

M 
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r Au miliou de cette violente tempê- 

'Ce,' élevée de ^toutes parts contre le 
-bachelier , il fongea promptemcnt à 

f sune retraite. 'De peur ^u on ne lui ôtât 
^ette reflburce,. il fallut qu'il fe dégui- 
Xât. Travefti d'une .manière afleE bi** 
farre, il gagna précipitamn>ent uae 
province à l'occident de la France , 

I pa(Ià derlà en Hollande , & fe r^endit 

-enfin en Pruflè , où le monarque phi- 
lofophe Taccueillit avec bonté. Le 
. bruit qu'il avait fait en 'France , fut un 
f titre de- recommandation encore plus 
.eue les lettres donc il avoir eu foiii <la 

[ Ae munir. Les François >4e -plus en cré- 

' -dit à la-cour ^e Berlin » l'y fervirent. 
JLl parvint. à gagner la confiance du 

j prince , à fe faire combler de fes gra- 

\ ;ces , fans néanmoins étire admis à man« 

; geràfatableO. 

! ' On fut bientôt inftruit , en France ; 

^ « de la fortune, (lu^bâchelier téméraire de 



C*9 Cette difiinâioii > qui lui fiicréfurée, étolt uoe 
forte (l'a.vantage : c'eft furtout au repas du roi que 
Tes gens de lettres, pour lui plaire, fe rufcîcoieûc 
e tr'eux destracafij^riei • faifoient de faux rapporu # 
t noient des propos libres & méchans. 11 réfultoic 
de - là des aigreurs , des Iiainei > & le danger d'en- 
courir la difgrtce du prioce« 

Tomeiy. O 
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profcrit. Les ency ciope^iftes furent a* 
comble de t^ joie.Un de leprs chefs dk 
alors : » Je vai$ écrire , au nom des phU 
I» lofophes François , aux philofophes 
I» Pruflîens , pour les-remercier de rac 
99 cueil qu'ils on.t fait a^i nouveau pro- 
» félyteçc. 

JL'abbé de Prades , qu'cfn avoit re- 
fiifé d'entendre en France , ne fut pa$ 

I)lutôt à 3erlin ,flu'il y donna fôn apo* 
ogie : mais pef fonije ne voulut le croi» 
re capable de l'avoir faite, On Iji met^ 
toit , ainfi que fa th^fe , fut le cpmpto 
de tels $c tels éèrivains , dont on re- 
Ciâ^ntioiAToit, difôit-on , la façon d^peii* 
fer & d écrire^ On ne fo/igepit pas quç 
quelqu'un , affejfté vivement , fe (ur^ 
^aJOTe toujours , ^ trouve des chofes 

9ui ne fç fufletu jainais préfentées à lui 
ans une (ituation tranquille* 
Cette apologie eft (livifee ep trois 
parties. La première eft Thiftoire de l^ 
jthèfe y dis tout ce trouble qu^elle excita 
idâhs le royaume. La fe^conde eft 1^ 
défenfb de h thèfe , que lapologifto 
veut faire envifager» no|i comme ui| 
(yftéipe affreux d'impiété , mais com -; 
pe là doârine àe M. de Bethléhem ^ 
f^ M; Le Roupie , de Mçlçhipf Çwwf^ 
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de BofTuet , & même de la Sorbonne» 
à la chronologie près ; comme un plan 
de religion , magnifique , fui vi , lié dan« 
toutes (es parties ; « tel qu'il faudroit 
n peut-être le remplir , pour confon- 
ff cire rimpiêtc , devenue de jour en 
n jour plus fière des traits impuiflans 
H qu'un zèle ignorant lance cont eUe«. 
La troisième eft la réfutation de quelr 
ques mandemens contre la théfe. 

La dernière partie eft celle des trois 
où il y a le plus de chaleur. L'apologifte 
s'y plaint qu'on défende d appeller du 
tribunal de.Ia foi au tribunal de la rai* 
fon , comme s'il étoit de toute néceflité 
ue les hommes anrafTent dans lefein 
u chrijlianifme , de la même manière 
qu'un troupeau de bêtes entre dans unt 
étable ; qu'on ait confondu , par igno* 
rance ou par aâèâ:ationJerAe//me avec 
le déifme ; deux chofes qui fe reflem* 
blent n peu, que les théiftes admettent 
avec un premier être l'immortalité de 
Famé, les châtimeps ouïes rccompen- 
fès , & que les déiftes croient (impie** 
ment à un Dieu . & rejettent tout le 
refte ; qu'un pafteur , dans fon enthouh 
*(iafme pour le livre du père Pichon » 
4oat ilavoit recommandé la leâure î 

Olj 
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ies féminariftes , n'ait pas eu la charité 
de lalflk ignorer :^^e <hèfe inconnue 
dans fon diocèfe, & qu ili y_akt annoa- 
cée comme un ouvrage didé par l'en- 
fer ; qu'enfin un des plus obftinés évê- 
3uesappeilans fe joigne au^défenfeurc 
e la bulle , pour, faire accroite Wil 
l'eft de lafoi. Il n'^ft guère de plailan- 
terîe qu'il ne fe permette contre M.- 
d' Auxerre. '^ Je ferois , lui dit-il , cent 
•3 fois plus impie que vous ne le 
?y croyez , qu'on n'en croira pas les 
py appelians plus catholiques..... Ea 
« vérité, monfeigneur, on dira que 
p, vpds voyiez , dans faint Auguftin , 
» toiit . excepté lia foumiflÎQn aux dér 
f> cretsdel'églifea. 
- Le morceau contre les janfemftes; 
qui termine l'apologie &qui fait coa- 
trafte avec la peroraifon de l'indruo- 
«onpaftorale, «fttm terrible coup de 
feu. « Si l'impie, dit l'auteur, foule 
«> auxpiedslathiare, lesmjjtr^s&lcs 
« croffes , c'eft.vous qui l'avez enhar- 
« di. Quelle pouvoit jêtf é la fin de ta« 
•5 de libèles , de fàtvces , de nouvelles 
^ ibandalcufes,d'ettàmpesoutrageanf» 
^ (tes, de vaudevilles impies, depië^ 
^ ^^p]^ie3iii7ilèresdcla|;racc&Ji^ 



^ taatière des facremens font traveftis 
^ en un langage burlefque , finonde 
»> couvrir d opprobre le Dieu, le prc- 
»' tre & rauçel r ...- Malheureux , vous 
» avez réuffi au-dçlà de' vos- efpcran-* 
» ces» Si le pape , les cvêques y les prê- 
« très , les religieux, les finiples fidè* 
^ les, toute réglife ; fi les myftères, 
» fes facremens , fes temples , fes cé- 
«* rémonies r toute la religion eft def-* 
» cendue dans le mépris , c'eft votre 
•• ouvrage «^ 

Après cette fortie contre les janfé- 
Àiftes, on imagineroit que k fociété 
leur ennemie eft épargnée 5. mais point 
d^u tout. Elle partage avec eux la bile 
de fauteur, » Et ces jéfuitesrqui n'ont 
« été fi ardens à montrer leur zèle, que 
» parce qu'ils n'ont vraiment point de 
«* zèle , & qui n'ont crié les premiers ^ 
» & fi haut , que paf ce que , n'étant 
î* point oflFenfés , ils dévoient d'autant 
» plus fe hâter de leparoître , quitte* 
» ront-ils pour moi 4:e mafque.de fet 
» qu'ils porttent depuis C long-temps , 
» qu'il s'eft , pour ainfi dire, identifié 
•> avec leurvifage cr. 

Toute^ cette apologie , par le toik 
d'emportement & d'indécence qui y 

ïij 
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règne , femble moins la juftification de 
Tabbé dt-Prades , que celle de fes en- 
nemis. 

On l'avoit accufé de n'avoir pas fait 
lui-même fa thèfe , de n'être que rêcho 
de quelques efprits-forts qui s*étoient 
fervis de lui . dans le deflein d'établir 
un fyftéme contre la religion. Il fe re- 
crie là deflus , & foutient que fa thèfe 
eft de lui , qu'elle n'appartient ni à ce 
pf tre métaphyCcien, avec lequel illo- 
geoir , ni aux encyclopcdiftes , quoi- 
qu'il travaillât conjointement avec eux 
& qu'il ait même inféré , dans leur dic*- 
tionnaire , une diflertation fur la certi- 
tude des faits hiftoriques. Il eft affreux, 
dit -il, de rendre une fociété de gens 
de lettres refponfable d'une théfe dont 
elle n'a fçu Vexijlence que quinze jours 
après quelle a étéfoutenue. Puifque tout 
le mauvais de fa thèfe retombe fur lui , 
il veut qu'on lui faflfè honneur du bon 
qu'elle contient, Renfermât-ellç de plus 
grandes impiétés /rendues avec génie» 
S les reclame toutes. 

De tels fentimens n'annonçoient pas 
un prompt repentir , cependant , en 
moins d'une année , l'abbé de Prades 
fc trouva tout changé. Evcque«, car-* 



dinaux, princes, pape, s'intérefsèrent 
è lui , concoururent à le récônciliet 
avec réglife* L'évêqlie de Breflau fut 
le principal indteur dont fe feirvit I3 
providence 5 pour ménager cette ré* 
conciliatipn^ Le prélat zÛé rendit à & 
feinfeté quelqueis converfatLons tout* 
à-f^it édifiantes qu'il avoit eues avec 
Fabbé de Prades, les beaux fentimeng 
dont toutes fes lettres étoieat- rem- 
plies > fa roumiâioii dveugle au faint 
fiège , dont il avoit ignoré la cènfure 
avant qu'il fît paroître fort apologie , 
fort courage à défendre la religion ca* 
tholique , en préfence des rois fes en-* 
nemis ; le bonheur qu'il avôit eu de k 
fervir en diiFérentes occafions , & le$ 
grands biens qu'il pourroit lui faire en* 
cote, s'il parvehoit à centrer en gracf 
avec Rome. 

Benoît XIV» qui ne connoiflbil 
l'abbé de Prades que par fa condam* 
nation, & pour avoir reçu de lui unf 
lettre à laquelte il n'av<Mt pas juge à 
propos, de répondre 5 fut charmé dr 
tout ce que mandott Tévéque de Bret 
lau : mais le pape , en montrant dea 
entrailles de père , craignit de man^ 
Quer à la Sorbonne« li ne voulut agin 

Oiv 



que de concert avec elle-: il écrivit', fe 
12 décembre I75'3 ,.au cardinal des. 
Tencin , pour traiter de cette affaire,. 
Sa fainteté , dairts fe lettre à ce cardi- 
nal , provifeur de Sorbonne, expofoit 
amplement fon avis : elledifoit qu'il 
falloit avoir égard aux circonftances ,. 
qu'en ca» que Fabbé de Prades fouC-- 
Crivît à une formule dent e/ic envoyait 
eopk à la faculté' y Ér qu'on fût infiruit 
defafoumiffion dans un aBe puBliCyJz^ 
gnédt lui , il fer oit alors pojfible de Vab^ 
foudre des cenjùr^r 6* de V irrégularité, ^^ 
€r ert même temps de le rendre habile à: 
pojféder les bénéfices qu il fe flatte d^obr 
tenir dans les états dwroi de Prujfe*- . 

Le cardinal commumqur prompte^ 
ment à la Sorbonne la lettre du pape ^ 
elle approuva foit le tempéramem pro- 
pofé par fa fainteté , pour relever Tabbé 
de Prades de fes* cenfures , en ména- 
geant rhonneur de ceux qui les avoietlt 
portées. La faculté ne defira qu'une 
chofejc'eft aue Tabbé envoyât trois 
exemplaires de fa RétraBaticn » Tu^aa 
fyndic , l'autre à Tarckevéque de^Paris» 
le troifième à Tévêque de Montaubaq > 
& qu'en même temps il écrivit^ à cha- 
cun en particulier » une lettre ou fe» 



'Mf lA SûnMOifNjil lit 
rôîent toutes les marques dii plus pro- 
fond refpeâ & de la douIeiK véritable 
d^avoir foutenu cette thèfe , le tout 
pour réparer le fcaridale qu'elle avoit 
caufé , & prévenir lej mauvais exein-* 
plerOft^dreflà la réponfe qu'il conve-^ 
noit dârfairec au pape : on y mit dés 
chofes fort obligeantes pour fa fain-^ 
frété , en remercim^nt de celles qu'il 
avoit écrites lui-même. La faculté fe 
difoit trop honorée de'fe vcnr conful- 
téepar un fouverain pontife" qti' avoit 
droit d'ordonner. Cette réponfe fut 
envoyée le 22 janvieri7y4. ' 

Auffitôr que le pape leut reçue , il 
fit fçavoif à^ Tabbé de Prades ^ qud 
prix on mettoit fa réconciliation. Cet 
abbé repentant?ne fit aucune difficulté. 
Il donna fai réttaâation fur le modèle 
'de celle qui lui fut envoyée de Rome, 
B s*y avoue coupable envers Dieu ; 
envers l'églife Romaine , envers la fa^ 
culte , envers le public » ^ont il a été Ir 
fcandale ^^ envers lui-même, puifqu'il 
^égâroir, & qu'il n'a pa» aflèz d'une 
vie pour pleuret» fa conduite paffôe, & 
femercier Jéfus-Chrift delà grace'qu^ 
W accorde fon vicaire enterre. La ré- 
naâatioB^écoit du 6 avril , iJS^r fir 



gnée : Moi , han Martin de Pfades , *^ 
prêtre de Montauban : il en envoya croi# 
exempUires, chacun à Tadrefife aies péri- ^ 
fonnes qu'on lui avoit marquées. Il ' 
écrivit à Tévc que de flontauban & à 
Tarchevéque de Paris, JLa dernière da 
ces lettres étoit conçue en ces termes : 

99 Monseigneur, î 

I 

ïi je vous envoie la rctraâatîon que 

9> }e vous avois annoncée dans une 

»> lettre que j ai.eu Thonneut de voi|s 

5> écrire : elle eft conforme au modèle 

r^ que le pape m'a fait remettre par le J 

^ prince , évêque de Breflau , &ab(b- 1 

9i lumeat dans la même forme qui 1 

y> celle que j'envoie à fa fainteté« Jt i 

w vous prie , monfeigneur , d'être per- 

u fuadé de la (înçérité des fentimenc > 

3* qui y font exprimés , & du profond ^! 

5> refpeÔ avec lequel j'*i rhpoDeur 

#> d'être , &c^ <c 

]L.'afcIiev:êque donqa un mtajti^emf ot 
^pQijr relever l'abbé de Prudes. L'évê- 
que de Montauban en ufa de même, 'i 
4veç cette différence qu'il célébra , | 
4'Hne m^oière en^phatique , Theureiife 



réfîpifcence de celui à qui le pape don- 
noit le nom de trop fameux. Ce n*eft 
pas lape nitenced un fimple particulier 
que celle de l*al>b^ de Prades. :>* Ceft 
M Achan qui rend gloire au Dieud'If- 
w racl ; ceft Divid qui conftffe fon 
ai criihe ; ç'eft Manafsès qui renonce 
H aux autels prophanes ; c'eft Saiil qui 
3* n'eft plus le perfccuteur de Téglife «, 
L'abbé 5 redevenu enfant chéri de 
cette églife, voulut encore être rétabli 
dans tous fes droits de bachelier. En 
remerciant le pape de la première grâ- 
ce qu'il lui avoit accordée , il le con- 
jura de foUiciter la féconde. Sa fainteté 
en écrivit au cardiaal de Tencin : car 
c'étoit toujours lui qui recevoît dei 
deux côtés les lettres & les réponfes , 
& qui les faifoit tenir. Le pape accom- 
pagna fa lettre d un bref à la faculté , 
trè^flatteur pour elle. Ge corps, fenfî- 
ble à cette attention , à la correfpon- 
dance que le faint fiège entretenoîf 
avec lui , eût voulu le fatisfairepromp- 
tement : mais les arrêts , donnes par le 
parlement contre l'abbé de Prades , fi- 
rent une difficulté. On écrivit en cour : 
elle étoit alors à Compiegne. Le roi 
fit fçavoir fes volontés au fyndic pac 
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M. d'Argenfon , le arj juillet i^f^l' 
Voici la lettre du miniftre : >j Le roi 
>3 ayant été informé , monfîeur , qua 
w le pape 2t- éerit^ à la faculté de théo* 
»s logie de Pari», pour l'engager à 
>v rétablir le (îeur de Brades dans fes^ 
»> dégrés , attendu la rétraâation qu^il . 
7> ^ faite de fa thèfe > fa majefté m'a 
^> ordonné de vous écrire qu'elle trou- 
» voit bon que,/npnobftarit les or- 
a> dres qu elle avoit fait donner audit 
aa {îeur de Prades de fe retirer de la 
» ville de P^ris , la faculté déférât au 
w defk & à, la recommandation du 
35 pape, en rétabliflantinceflamment 
» ledit fieur de Prades- dan$^ (e^ dér*-* 
» grés, faufà lui à fe pourvoir où & 
» par devant qui il appartiendra , pour 
» faire lever les pbjflacles qui pour- 
» roient ïempécher de jouir des pré-^; 
»^ rogatlves attachées à< foa retabliÛè- 
» ment ce. 

La faculté y n'ayant plus rien à cram-' 
dre du côté de la cour , répondit auffi^ 
tôt au pape que l'abbé de Prades étoie 
arétabli dans fe^ dégrés ^ elle' ajoutoit 

au'ii étoit bien glorieux pour cet abbé 
'avoir un tel médiateur , d'être pro- 
tégé par un pontife dont le règae ferai 
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ii'époque la plus rcmarquabl,e de Thif- 
ioire du dix-huitième fiècle. 

Benoît Xiy^ fatisfait de <:ette ré- 
ponfe » le témoigna dans ceKe lettre 
îau cardinal de Tencjn. j^ A votre let- 
M trc du 27 aoâgt^.étoit jointe celle 
»> que la^Jaculté de théologie de Pa- 
33 ris nous a écrite. Nous en avons 
,3i été très - contens , & bous vous 
.»> prions avec inftance , lorfque Toc- 
.13 cafion s'en préfentera , de témoi- 
ns) gner à ladîée «faculté notre fincère 
•» & vive reconnoiflance de ce qu elle 
> fait pour Tabbé de Prades à notre 
m recommandation. JLe pécheur qui 
M fe répent véritableipent , doit être 
» reçu a bras ouverts cr. 

Telk eft la fin de l'hiftoire de Tabbé 
^At Prades. Sa thèfe préfageo^t des fui- 
etes funefies. Les plus grands i^roubles 
.de réglife ont eu de plus foibles com- 
mencement. Arius , Luther & Calvin 
..ont débuté avec moins de hardielfe:: 
^tnais la témérité feule ne fit jamais ua 
.chef de patti. L'enthoufiafme , moins 
d'érudition que d'efprit » un mélange 
,de fouplelTe & d'opiniâtreté » un air 
jde réforme , la perlecution , les intri- 
|;ues \ voilà c^ qui décide un héré« 



^^6 V^BBE* DE Pé^dxs , ffe^ 
fiarcjue. Un genre d ambition cachée 
le caradérife fur -tout; & l'abbé de 
Prades n'a eu que la vanité paiTagèrc 
de fe faire un nomi 

Fin du dernier volume. 
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gAUTES A CORRIGER 
dans le premier Valumc^ 

ïf A'it 77 > /i^« 1 1 > du combattte , t/; de combattse*^ 

f <^. 107 9 /<!• « 9 coniie, ^/. comic. 

t^^« 17a » ^<i» 14 » ^ ioi^ûirenent , /*/..fc joignirent, 

/*!</• /'^. « f » tetrcor , Xi% teneur. 

féi. 107 > £?!«*• <*^ ^®"« '*"" ^ » '* galanteries ^ /i/; 

la galanterie* 
Ihïd^ V. 7?j defcendus ^ ///*. defcciidtt-« demiez 1/. ont: 

djfpatus , ///• a difparu. 
fâg* tio^ig,9 , cinq cent écus , Hf» cinq cent écus.^ 
f^l* X76 , /. 4,, quelque prélat» ,/</. ^quelques piclatit- 
/"«/• 3 J • » "''â-- 1 tf > leligieux , ///; rel igicufe». 
f^» ii9»^'l* '^* t'^^^ ^^'^^ autrcf^^j/^ trois ten&futi es»» 
i^*^. 34$., ^i» l^ , «»c. * manqiic , /i^& ne manque». 



Fautes drcorriger dans lefecêndVêhnie.* 

PdX»sul*t^iCti^'crailVJif» Henri IV^ 

pig* 81 ,.<. lo , qQ'ontimmottaltf^e &>fesWeitfi» tJiJf 

qu'ont «oimorcaliTé fes vertus* 
tpdg 15.5 ,./>!• X5., dép^adation^/i/* dépravation.- 
fi^X* X61 » ^ 19 > û on les-tetient font biel»} ii/*iioa loir 

retient bien ^ font. 
mg. 16 2. i lig* 5t^ en étants HJ» tn ixzu* 
ibid. iii» %i i aâeâéric , Ufi afeteiie. -^ 
P^g» X7f > '^&» «1 ,.dcpradation,ii/: dép/avai^oa. 
f <»*• 1 7.* > '• X- acquiic ^ '»/* açQ«i«; 
f*^* 17^ >/• «7 » combien peu la liv^klité >./*/. conabiW 

la rivalité, 
Pig, 7^ > note 2 , /. ^, tel'i lif tels* 
]p4f;. xSo , /« 4^ mériter oit , /i/*. -méritoit^ 
M» >•* >'•**» f«»i<fnt 9 UfiSstùicw il«r , 
f»g'tZ7 J. »<> toutesibciétéav/i/; toutes lesibiciétef^ 
f*^* iS* > ^» 5 » ^*f* fixions ,,/»/. ces fiâîonf» 
f^^. x^7 , drrn, Ug, mais celuV, lif mais fou* ceîuî; ^ 
^g. 2 j« , ^ 1^ , pateines sdée«>ii/. de. p^ireille* ideeiUp 
féig, xij^» /. x^ toujours de folie , /i/. toujours'/olie», 
|^*^^i|i»49,qa^-C0inspr(éfi| tif <sf^49Wj^p(ér' 
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^Mg, fil ^lmi$ ycet cxplfcationt , fif, ces accufationfL' 
ps^. 3 z 8 , /• t7 , trots cent ans , lif trois cens ans. 
pMi^ 3 92- 1 t, ti » qu'avoit faite , /;/ qu^avoit fait 
^4^.408 , l. 25 , ut mieux convenu, bf, eut m:eo]| 

conveno. 
Jbid, l 17 , il eut txifte , lif. il eft trifte. 
' t^S» 439, /• 4 > devenoîent , lifm deviennent* 
dhid» L f , piononcBient., lifi prononcent. 



Fautes d corriger dans le troïfième Volume. ■\ 

94jF. II, lig,f* Coâliit \t foudroyant > Coi&i, Uf, 
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p^g* <7 t /• 12 , fait mieux , ///. ne fait mieux* a 

fag. t* , /. tf , les y établir , /#/ s'y établie, ^ 

péig* 91 , ^ ij , en François , ///• en France* 

fdg. 5 ^ , /, r 9 , quatre vingt an s » /«/; quatre vingt» anf c** ! 

fog, iSi , dem* lig. J*unt verfîté s'y pltifoît f If/* astr. 
quel Tuniverfité négligcoh de remédier. i 

f^g* iB$ i !• 16, s*étoit faite , ///. s'étoit fait. 

f^g, *^ S » ^ 1 tf > foit aigrie , lif^ déjà <«tt aigiie. , J 

m ' ' I I ^1 ■ . I III ( f II f i 

Fautes- i corriger danr le quatrième Volume^ 

Tag. 51 , M , fùflênt intervenue*, Uf. ne luilcnt !•• 
ter venu». * 

f^g, $6j' *o , titrés , hf. titrées* 

^4j^. 1 77 , t;* % > pardonner y tif, compatir* 

pdg, i^tf , /. i« , rem poire , ///; remporte* 

/4j. 1 13 , ^* 16-, Montpellier , Hf. MooqyeUier. 

pag. 2tfo , /<>rir, l' Académie fiin^iais ^ /i/. I* ActdcMÎé 
fianfoife» 
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APPROBATION. 

^*Al lu, ptï erdrc <1e Menfeigneui le (Chancelier ^^ 
^ un ouTtage qui a pour titie , Querelles Httéf aires , 
eu Mémoires peur fenfir à l'hifinre des révoturions de 
la républi^ des lettres , depuis Homère jufqu*d nos 
jeurs : âc )e n'y ai rien, trouvé qui put en enpcchet 
l'impie^on. A Paris, ce x^ oâobre 1761. 1> V P U I s» 

PKIVILEGEDU R O I, ^ 

LO U 1 S ^ par la grâce de Dieu , Koi de France & de 
Navarre : A nos âmes ft féaux Confeillert , ki 
Gens ténans nos Cours de Parlement , Mai» es des Re« 
quêtes ordinaires de notre Hôtel » Gxand Cofireil>,Pré« 
▼ôt de Paris ; BaiHifs , Sénéchaux > leurs iicutenana 
Civils & autres nos Jufticiers qu'^d appartiendra^ SaIVTi 
Kotré amé JLaurent DuRaND , Libraire à P-aris , 
Nous a fait expofer qu'il deiîreroit taire impiimer é: 
donner au Public un ouvrage qui a pour titre : Mémoi" 
tes pcitr fervir à PHift^ire des gens de Lettres , s'il 
. Kous piaîfoit lui accorder nos lettres de Privilège poux^ 
ce néceflâixes. A ces caufcs , voulant favôiablement trai- 
tet l'ExpoCaet » Nous lui firota permit & permettons 
■ par ces préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage, autant 
«te fois que bon lui fea^era, & de le vcn^c, ^aite 
vendre Ce débiter par tout notrje Royaume , pendant le 
. temt de fit années cbnfécutives , k compter du jout 
, de la date «les PréCentet. Faifons défenfes à tous Impri- 
' meurs , Librairet& autres perfonnei » de quelque qualité 
éc condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffîott 
, étrangère dans aacu» lieu de notre obéifiànce ; comme 
au/n d'en imprimer . ou faire imprimer , vea^e , faire 
Tendre, débiter ni contrefiire ledit Ouvrage, ni d''en 
laire aucun extrait , fotts quelque prétexte que ce puifle 
êtxe» fans la pernii/rionexpre(ire&' par écrit dudit Expo- 
fant ou de ceux qui auront droit de lui ^ à peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de tro» mille li- 
vres d'amende contre chacun des contrevenans dont un 
tiers à Nous, on tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & Fao* 
lie tien ftudic £xjpofant oui celui ^ui aux» dxoit de M^ 



\ 



Ctte tous dépens , dommages i: intéiêts : A la chirpt ^ 
•me cet Piefentes feront enréçiftrées tout au long Au le 
Kegiftre de la Communauté des Imprm<eurs & Liotaizct 
èc Fatis , dans ttou mo» de la i!atc d'iccUes f que'i'lm- 
pte/Iion dudit Ouvrage fera- faite daa^ notre Ko^aume ! 
ic non ailleurs , en bonpapier & beaux caraôeres, coa« ^i 
iotûiémtnc à U feuille imprimée ,^tachéej>ôut modèle 
lous le contre-Cc-eJ des li^e'feAtes » Que Tlmpuetr^nt fe coa* 
£ormei.4 en tout aux iCégleii ens d< la Librairie «^ & no- 
nmmenti celui du dix Avril r 7 1 5 ^ qu'avanr de Texpo- ^ 
tttjcn vente . ^e Manufcii't qui aura fervi de copie à Tiui* 
prc/Ilcn dudit Ûuvage « fera remis dans, le même état 
oiir Approbation y aura été donnée . es mains de notre 
très-chet Ar féal* Chevalier €ban«elier de PratKC , le ,;i 
fieur de Lamoignon^ As qu'il en fera eafuite remi» deux 
Sxemphntes dans notre B4)liothéqu« publique , en dans 
celle de notre Cbàteai» du Louvre, & un dans celle de 
Botte très-ches de féal Chevalier Chancelier de.Fzanre » 
le fieui de Lamo^non; le tout- à peine de niiilité des- 
Préfentet* Du contemi deft|[ueUes voua mandons^ en» 
joignons de faire jouir ledit- Expefant , ft fe> ayante: 
caufes ^ pleinement & paifiblement > fana fouftir qu'il 
leur toit hât aucun trouble ou empêchement. Vootoaa ^ 
qu*à la copie dea Giefentes , qui fera impiiaée tout au 
long au «oiiMitencemem- ou à la fin dudit Oavroge., fctr 
tenue pour duement figniSce : A: qu'aux copies colla* 
«oimées pat l'un de-no«^m«s 41c éauz Con&iUeis»>S«*- 
•rëtaifes, foi foit ajoutée oonime-à l^oiigtnal. Coro4 . 
inandon» a» premier notre Hui^iet ou Sergent fut ce- "^ 
seqnir, 4e faire pour rexécution il^celiea tous aâey 
Kqois Se neceflairef> limsdemandèr autre permiiHon , 
êc nonebftant Oameur de Haco , Charte Normande ft; 
Lettres à- ce contraires. CAR tel eftnetre plaiiîr. Donné ^ 
i* Verfaiiles le dix^feptiéme jour dumoistle Février » l'aa< 
de Gr^ce mil fept cent foixante un ^ & de notre iUïgae 1» 
^ttaranteâxiemc« Bar Je Roi, en fon CoirCeik \ 

Signé, LBl^BGX) Mi 

Kèçifiréfur U Repfire Xt^dè la Chambre Ràya'e iflr 
syndicale dès Libraires 6» Imprimeurs de Paris , Nû-^ ^ 
inéro Xi I , fol, i^S , conformément au Kfglemem df:" 
v^.*l» A Paris, ceiMtrsiyét. 

S. f^ ira A4 li^r Syndic,. 
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